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Mœui^I Usages, Costumes stMonuhzns des 

ËGTFTUElfSy SES AhABES ET DES StrIEMS. 

Précédé d'un Précis historique. 

Par m. breton. 

' OuTrage orné de quatre-vingt-quatre planches 
dont une partie > a été exécutée d*après dés 
dessins originaux et inédits , et l'autre d'après 
l'ouvrage de Louis M ayer ; 

Ace«vp«gn^ de Iffoies it EclatrcÎMcnieM fourni* par 
M. Il ABCBi. , Direclear de rimprimaric impériale , 
■cadbr* de la conmiMioo d'Egypte. 

TOME SECOND. 

PARIS , 

A. NefYSV» Libraire, passage des Panoramas. 
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ESSAI 

SUB. 

L'HISTOIRE DES MAMELOUKS, 

Depuis réfacuation <îe TEgypte par 
les Français ; 

\ i 

Par m. Maïicei. 



J^ E S xhameloùks avoient ' vu leur 
gouvernement anéanti à la bataille 
mémorable des Pyramides. Quel- 
ques débris de ce corps , ayant le 
célèbre Mourad-Bey à leur tête, s'é* 
toient retirés vers la Haute-Egypte , 
â. I 
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asile ordinaire des beys vaincus dan» 
les guerres intestines qui s'élevoienft 
si fréquemment etttr'eux,. et où le 
parti vainqueur n^avoit jamais osé 
aller troubler leur tranquillité. 

Une autre portion- ayoit accom- 
pagné Ibi*alum— Bey dans sa retraite 
en Syrie à travers le désert â'£l-* 
j^risch. Desaix, dont le nom est au*--*^ 
dessus de tou» les éloges , xn^Hrcba- à 
la poursuite dps n^amelouks dans ie 
Saïd, les battit, les contînt, maisne put 
cependant le&emp^cher de tourner ses 
postes par le désert, et de se rappro*-» 
cher à plusieurs reprises du Caire. 

Toujours victorieux dans ces <&- 

verses attaques ^ les français n'em 

« étoient pas moins continuellement 

dans un état d^inquiétude , et. pour 

ainsi dire d'alarme y qui ne prit ua 
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«ciractirc grave qu'après le 3épart dti 
général en chef, et la févoUe dRi 
Caire , qui suivirent la Victoire d'Hé- 
liopoUs. ^ 

C'est pourfaire cesser cet état 'dfe 
choses", -et avoir à sa disposition 
toutes les troupes que disséminoit 
la vigilance nécessaire sur tous les 
points menacés ^ar cet enneiùi irflé- 
rieur , que Siéber se décida à fîïtt 
avec Mourad-Bey le traité suivant'^ 

TRÀITÎËL 

'AV NOM DE DIEU TOUT PUISSANT, 

« Le très-hoaoré et très-iïlu'strc 
«parmi lés princes, Mourad-fiey- 
•> Mohammed , ayant témoigné lé 
9> désir de vivre en* paix et bonne in- 
» telligence avec l'armée française 
» jeû Ejgypté , et le général en châ" 
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» Kléber voulant lui donner de^ 
» preuves distinguées de l'estime 
» qu'ont inspirée aux Français son 
» courage et la conduite qu'il a tenue 
» envers eux , 

j> Il a été cpnyenu ce qui cuit : 
• 

ARTICLE PREMIER. 

» Le général en chef de l'armée 
> française reconnoît, aunomdugoii- 
» vernement, Mourad-Bey-]\Ioham- 
» med en qualité de prince gouver— 
» neur de la Haute-Egypte , et lui 
» concède, à ce titre, la jouissance du 
» territoire sur l'une et l'autre rive , 
» depuis et y éompris le canton de 
» Barus Boura, province de Girgéh, 
» jusqu'à Syène , à la charge de 
» payer à la république française le 
» miri dû au souverain d'£gypte« . 
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» Cette redevance annuelle sera 
» fixée et réglée à deux cent cin— 
» quante bourses de vingt mille mé- 
» dins chacune , quinze mille ardebs 
» de froment et vingt mille ardebs 
» en orge et autres grains. 

III. 

» Le miri en argent sera payé par 
» quart, de trois mois en trois mois, 
39 en réglant le commencement de 
i» Tannée sur le calendrier français. 

» Le miri en nature sera versé 
9» chaque année dans les magasins du 
» Caire, du i*' floréal au '6o fructi- 
X dor , et il sera tenu compte à IVjiou- ^ . 
» rad Bey des frais de transport , à ' 
» raison de quarante inédins l'ardeb ; 
» lesquels frais seront comptés .en 

I.. 
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») déduction dans le paiement da 
» miri en argent. 

IV. 

n Le prpduit des douanes de 
M Kosseïr et de £sné est Compris 
» dans les concessions précédentes. 
» Le port de Kosseïr sera occupé par, 
» les troupes françaises , et Mourad- 
j> Bey sera tenu d'ientretenîr dans 
>> cette j^lâce un corps auxiliaire de 
» mamelouks ; il approvisionnera en 
» vivres et à ses frais , la gâimison^ 
» française qui seta au moins de 
I» deux cents honuhes. La double 
» solde qU^elle doit recevoir sera 
» acquittée en dé.ductioh de la re-* 
» devance déterininée par l'article 
» premier. 

V. 

» La jdubsance seule du revenir 
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9 étant attribuée an gouverneur de 
» la Haute-Egypte , il ne disposer* 
» de la propriété d'aucun village en 
» faveur des personnes qui lui seront 
3» attachées, sauf à lui à pourvoira 
» leur entretien comm^ il le jugera 
j» convenable. 

» Les propriétés légitimement ac- 
9 quises par les particuliers, sont 
» garanties par le gouvernement 
» français, et il ne pourra y être 
» porté aucune atteinte* 

VL 

» Les déserteurs d^une armée à 
» Vautre feront à Ta venir et sur-le- 
M champ, renvoyés à leurs postes res- 
» pectifs. Les cultivateurs dé chaque 
» village ne pourront poiiQt , pour se 
> soustraire au paiement des con^ 
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» tributlons, pu autres motifs de cette 

» nature , se l'éfugier du Saïd sur le 

» territoire occupé par les Français, 

» Cette condition sera réciproque» 

TIL 

>» Le prince gouverneur de la 
» Haute-Egypte résidera à Girgéh ; 
» il fournira au général en chef une 
» garde de vingt-cinq mamelouks ; 
» un bey de sa maison demeurera 
» habituellement au Caire, en qua- 
» lité de commissaire chargé de ses 
» pouvoirs. 

VIII. 

» Le général en chef de l'année 
» française garantit à Mourad-Bey 
j) la jouissance des revenus de son 
» gouvernement, et s'engage à le 
» protéger en cas d'attaque. 
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» SI le territoire occupé par les 
9> troupeswfrançaises est menacé d'une 
j> aggression ennemie , quelle qu'elle 
» soit , Mourad-Bey sera tenu de 
» fournir un corps de troupes auxi- 
M liaires , jusqu'à la concurrence de 
3» la moitié de ses forces , et de pro-< 
» curer, au prix usité, des moyens 
» extraordinaires de transport. La 
» subsistance de ces troupes sera four- 
» nie par le gouvernement français« 

IX. 

» Le général en chef, Kléber, 
» promet de ne consentir à aucune 
» proposition qui priver oit Mourad- 
a» Bey des avantages stipulés ci-dessus. 
» Il fera connoître la présente con- 
» vention au gouvernement français , 
» afin que les intérêts de Mourad- 
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t» Bcy soient réservés dans les traité* 
!• qui pourroiéiit être conclus rela-^ 
» tivement à la possession de-PË-^ 
4> gypte, ete. » ' 

La ïâort de Kléber n^avôit apporté 
diicun changement à la bonne intellt^ 
gcnce «ntre les Français et les mame^ 
louks.Le général Menou, son succès^ 
deur, aroil peu innové dans les rela-*- 
lions avec cette milice , dont il recon-^ 
noissoit toute Timportance pour lH 
sécurité intérieure. Le iq ventôse 
an IX, une armée navale anglaise 
forte âëcent trente-cinq voiles patut 
il la hauteur d^Aboukir. La nouvelle^ 
en arriva le i3 au quartier-général 
du Caire. 

On apprit dans le même temps que 
le grand-visîr, de son côté , armoit eit 
Syrie , et que le capitan-pacha étoll 
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]partî de Constantidople avec un& 
flotte assez nombreuse. 

Tout semblpit donc menacer V£- 
gypie d'une Invasipn prochaine. 

Les Kabitaqs paroisspi^t dans Tin* 
tenûon de 4eiQ<siir€;r tr^pquilleâ dan» 
plH«eurs lieujc, SiurtpuU Alexandrie, 
à Rosette, ^t à JE>^ini6tt^i. 1^ ayoienl 
déclaré auK génér^aux. qu'ils s'unis-» 
^ieqtai|.so.rt,d<Ets¥f9nç9}$^, et, offert 
de marcher avec eux contre l^ennemi 
coiipimun. La villç du Çairie ay.oit 
n\énu; di^m^nd^. que l'qii qontinwte 
la l^vée des lipno^ÛP»^. qui étqit 
interrpznpue. 

Cepeixdaïit le géQéi?4 e^ c^f Me- 
nou Qmt, sur des. ayis p^rtiQ^Iie^s^ 
devoiç^p^ublierlç i4).epfi:ai)çai^.e.ten 
arabe^, une prqcljijm^^iQi^ qv^i excîtpiA 
tous les habitans du pays , au noni 
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de leur propre intérêt , à faire cause 
çonunune avec l'année française. 

Un même temps qu'il cherchoit k 
assurer la tranquillité intérieure par 
de sages avis, le général en chef 
envoy oit journellement des renforts 
de troupes au général de division 
Friant , qui commandoit à Alexan- 
drie , et dirigeoit des forces assez 
considérables sur Damiette et sur 
Salahié. 

Le régiment des Dromadaires ^^ 
chargé de croiser dans le désert , fît 
savoir le i6 que les troupes otto- 
manes n'a voient encore fait aucun 
mouvement du côté d'El-Arisch, et 
que le grand-visir sembloit n'agir 
qu'avec défiance et incertitude. 

Le général en chef Menou , peu 
inquiet pour, le moment de ce côté ^ 
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prît le parti de se porter lui-même à 
Alexandrie- avec presque toutes ses 
forces disponibles. 
- Les troupes françaises «toient ani- 
mées du meilleur' esprit, et brûloient 
du désir de recevoir les Anglais à 
leur débarquement ; elles ïnârchoient 
avec une gaieté extrême, et on peut 
le db*e d'après leur ardeur de Com- 
battre , avec ce sentiment d'un dédain 
généreux , qui ne calcule ni le nombre 
ni les moyens de l'ei^nemi. 
' Tant étoit grand cet enthousiasme 
guerrier , et si on le peut dire che- 
valeresque , qu'il fallut que Vautorité 
intervînt pour maintenir les dépôts 
et les convalescens qui vouloient 
quitter les hôpitaux et prendre les 
armes. Tout concouroit à encourager^ 
•t à présager les plus heureux succès 
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que semblpîeii); garantir, les. victoire 
passée^.' Oa appi*eiioit du. cdté dt 
la Syrie que les {)i:u9^flk9 dausl^in 
moni^ffie^s , se pr^paroiimt; à. har-- 
celer le$i trpup^a du granàf-"vmr. On 
çoiinpi^pit, dans.soQ. c;aiiip Ift déch-^ 
ration de guerre de l|k Russie comos 
la Bo|ite-Ottç)i|iaOie, et cette. noor 
velj^. y a>^oit} déjà, excité- des. sédî** 
lio^ qi^Iilne pouyoitcantfimr qu^avcc 

D'un autre Q^té-dfîS rçnforls ctdj^ 
anoye;^^ df) d^fensç arrivoîenl. de 
France; la.frégaie iflt H4gé/iérée ^ et 
iRhriçk le. Lodi étolçnt entrés 1^ la 
à AJexaudrie : là priemièrc , parlie de 
Rochçfprt , n'avoit mis que dijc-sept 
jours, d^us sa traversée ; le second, 
^rtideTpulpu, avqij; fait spn voyage 
(NI dix jpur«. seulement- Ces deuit 
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bâtôttens appôrtoient deis tf oupes , 
des armes y dés munitions de gueiTe,' 
dèsmédicaonessy et des odtils de toute 
espèce. ^ 

: Plastenrs bâtiments grecs étoient 
également entrés 'dans lè port d' A-< 
lesaodrie, après avoir li^àVersé l'ar- 
mée navale 'anglaiâe ; dés succès par- 
tkk avoient déjà eu liefu : plusieurs 
snçénieurs anglais, ^ui lefVoient le 
plan d'Aboukir, avoiènt été surprix 
et bits prisonniers. 
• La vingt-tmîième dèihî-brîgadc , 
es descendant de ta Haute-Egypte , 
âvoît attaqué et détruit un parti con- 
Pfdérâible d^ Arabes de la tribu des 
Onlâd-Ali. 

Les verils coûtràrîoient la flotte 
anglaise dans ses opérations , et les 
rapports officiels annonçoient que la 
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16 au soir elle n^avoit encore pu 
tenter le débarquement. . 

Enfin , le 17 les ennemis effectuè- 
rent leur descente sur la plage d'A— 
boukir ; un corps d'armée commandé 
par Je général en chef en personnel- 
le porta sur ce point , mais ne put 
empêcher les Anglais de débarquer 
leurs troupes , de les établir sur la 
plage , et d'occuper les hauteurs du 
camp de César.. 

Les communications devinrent de 
plus en plus difliciles entre le Caire 
et Alexandrie , surtout quand les 
Anglais eurent coupé la digue qui 
retenoit le lac Mahdié dans ses 
limites. 

Les événemens qui ont amené Ja 
reddition d'Alexandrie , étant étran- 
gers au plan que je me suis tracé , je 
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me contenterai d'exposer rapidement 
ceux qui se sont passés à Tévacuation 
du Caire, et dont j'ai été le témoin. 
L'annonce d'une affaire générale dont 
le succès avolt été malheureux près 
J^ Alexandrie, et l'approche de l'ar- 
mée du grand- visir , qui avoit enfin 
effectué le passage du désert, décidè- 
rent le général de division Belliard, 
qui avoit le commandement du 
Caire et de son arrondisseznent , à 
transporter dans les premiers jours 
de germinal les administrations et les 
magasins dans la citadelle, et à 
prendre les dispositions les plus 
précises pour la défense de la ville. 
Mourad-Bey , fidèle à son traité 
avec les Français , se préparoit à s'a- 
vancer à leur secours ; 41 mourut près- 
que subitement, au moment même 

2.. 
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où il âlloit se mettre en marche pour 
descendre de là Haûte-Egypte âyeo 
toutes jJes force». 

On voiiklut le faire passer pour 
avoir été vittimè d'une épidémie qui 
désol'oit cette "contrée et le Caire ; 
mais pour quiconque connott la per^ 
4idie des ennemis de Mourad-Bey j 
qui étoient aussi les nôtres , les in- 
trigués et les passions farineuses qui 
régnoient autour de ce prince parmi 
les beys subordonnés , jalouii de Son 
pouvoir, et' le poids que son arrivée 
au Caire auroit mis en ' faveur dés 
français dans la balance des événe-^ 
mens , la cause de sa mort ne peut 
pas paroître incertaine. 

La vie de cet hiomme justeiUenC 
célébré appartient à l'histoire , et je 
ne veux jjoint anticiper sur le juge^ 
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ment que lâ j^ostërité portera de lui , 
scli qu'elle eonsîd>re son élévation , 
sa prospérité ou ses' disgrâces.' Le* 
général en chef Menou s'empressa 
d*alI<Kier à Silté-*Néfisé , sa veuve et 
celle d'AK-ftey , tinè peiision an-' 
Atrêlle de €0,000 fr. 

Le i 3 igisiimi^âl ^ deux ^àrîemen-' 
taires, l'un anglais , l'autre turc , 
Su ptëiteiltèrént tebs'ëmHe aux avànt- 
pô*tes du- corpi d'arn^e placé en 
avàiic da ICairé y jpôur sbxbmer la 
vîlfe tel la dtadfelîé de èe rendre. 

Le général BeUîàrd léiir fit la ré- 
po)ikse suivaiite , qu*il fit rtiettre le 
léildèinain à l'crtire dti jckir de là 
pUcé: 

« Le corps d^aràiee que j*ai l'hon- 
» neur de commander attend l'ar- 
ia niée qiie commandé lé suprême 
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» vîsîr, avec les troupes de Sa 
» Majesté . Britannique , et saura 
)> les combattre lorsqu'ils se pré— 
» senteront. ,» ^ - 

Le i8 , Rosette tomba au pouvoir, 
.de Pennemi ; le fort Julien a voit fait 
la plus vigoureuse, défense,, et ne 
capitula que quand ses murs furent 
réduits en poussière. 

Les Anglais se firent un devoir 
d^ honorer la valeur de «la garnison 
paroles conditions auxquelles ils , con- 
sentirent. « A quels corps appartenez- 
«vous, brave garnison ? lui de- 
» mandèrent-ils. Tous aii même, rë- 
» pondit un soldat tout mutilé; vous 
» devez bien voir que nous faisons 
» tous partie de ce corps dHn valides 
» que vous avez eu Tinhumanité. de 
' 9» ne pas vouloir laisser passer en 
» France. » 
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Le général de division Lagrange, 
après avoir combattu avec tout Ta- 
vanta ge que pouvoit lui permettre le 
petit nombre de ses troupes, et après 
avoir contenu toute la journée du 
19, des forces supérieures en avant 
de Rabmanié y prit le parti de la re- 
plier sur le Caire où il entra le 25. 

Le général de division Belliard j 
déployoit une , incroyable activité i 
en fortifiant les approches de cette 
grande ville , et entretenant dans 
son intérieur une tranquillité qui ne 
fut pas troublée un seul instant. Ja- 
xnais peut-être , à aucune époque , les 
Français n^avpient reçu des habitans 
plus de témoignages de confiance et 
de bienveillance. Pendant que les 
armées étoient ainsi en présence au- 
près du Caiie , et que les hoslilitéi 
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continuôîe'fit avec vigueur à Àlexan> 
-drie, la fiatite-Egypte avolt cessé 
d'être {>aMble après la liiort de 
. Monrarf^Béy ; la plus grande mé- 
sînteUigeffce régnoit pai'mi les beys, 
que pendant sa vie il avbît fait trem- 
bler : châctrn d'eux vouioît com- 
mander à sa 'place, sans avoir une 
assez grande prépondérance de 
moyens . pour saisir le souverain 
pouvoir ^ et ils n'avoient pas tous 
famté des sentimèns'que leur maître 
avoit pour %» Finançais ; plusieurs 
d'en tr' eux manifestoient déjà haute- 
ment le projet de se réunir aux An^ 
glais et aux Ottomans*. 

Heureusement l'épidémie pestilen- 
tielle qui d'abord avoit ravagé cruel- 
lement le Caire , commençoit à di- 
minuer seosiblemetit de jour èii )bui% 
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Sans- octte circonstance favorable . 
.aucune position n'aurpit été plus dé- 
sastreuse q^e celle de Tarmée fran- 
çaise au, Caire : . pressée vers le bas . 
Kil par les. troupe» nombreuses 
4u gra^dr^visir, d^ capit^n-pacha; 
et des Anglais réunis ; menacée, du 
côté de la ^2(ute•^-^yptQ par. les 
i^amelouks.; hârcel^ 4f^ chaque c^é 
par les hordfs de.Bédouifis actifs à 
se porter partout où s^ prépare lé 
carnage, pouf pillei' après la victoiie 
le parti qui. ai4r0' succombé. 

Les travaux entrepris parle général 
Belliard, tant.pourUd^^^^^^^^^^ire 
que pour celle dç^son ^irqndissement, 
ayançoi^t.foibleipent.,^ oialgré l'ac- 
tivité avec laquelle.il Içis.pr^essoît.Le 
7 prairial, il^téipqigpa par son ordte 
aux troupes sa^ sj^isfaçtipn pour le 
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zèle ardent avec lequel elles s'^effor— 
çoient d'accélérer les moyens de dé- 
fense^ Les officiers armés de pioches 
et de pelles , dbnhoient partout 
l'-exemple du travail. On n'éprouvoît 
partout qu'un seul sentiment, le' 
noble élan dé touis les esprits , là 
réunion de toutes les volontés. Le 
général de division Lagrange fut 
chargé du commandement de la ligne 
depuis Gizéh jusqu^à la citadelle. 

Le général de division Robin 
commandoit depuis la citadelle jus- 
qu'à Boulac. Les commandemens des 
forts qui environnoient le Caire., 
furent placés sous les ordres de ces 
deux généraux , d'après cette dbtri-: 
bution des localités. 

..Tout aniionçoit que l'attaque gé- 
nérale et décisive ne tarderoit pas i 
avoir lieu sur tous les point9« 
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. Plusieurs beys de la Haule-Egypte 
étoient déjà descendus, et avoient 
réuni leurs troupes à celles des en- 
nemis. Les Anglais et les osmanlis 
s^avançoient sur les deux rives dif 
Nilyersle Caire, tandisqu'uneflotille 
destinée à protéger leurs opérations 
remontoit ce fleuve. 

Cependant la ville étoit toujours 
parfaitement tranquille, et le divan 
continuoit d'administrer la justice 
aux habitans , sous la surveillance 
de M. Girard , ingénieur en chef des 
ponts et chaussées , qui remplissoit 
depuis le 21 germinal les fonctions 
de commissaire du gouvernement. 
. L'épidémiie diminuoit aussi très- 
sensiblement ,.et le nombre des morts 
devenoit chaque jour moins considér 
rable. 



Le x5 pr^iôaty le». AnglaU réutiis 

puissjmuiient; par les Arabes. , €t pe»^ 
J^rcé^yar des tr^upesanglaûed et dfes^ 
(^p^yes. veniis.dQ Ifinde pai*Ia mer 
fip^ge|, se pr,é$ei||èrentà.la^ vue dvt 
Caire. 11 ^-oit; &cile dfaperœvoip 
quHls se propos oientj de le cerner. J^st 
cavalerif^nneiaie escannouchoît con- 
t^nuelle^ç9t. dans; la, campagne^ et 
enlevoit t0ui< ce qu!elle^ rencontroit. 
JDepuiflpiig-tieKnpS; toute commuiH- 
çatipii>étpit^ coupée ayieç Alexandrie , 
dont on^ig^oroit entièrement le^ sort*. 
J^ Nil. éUHt^CQUiv^r:t de petits bâ timen» 
qui approyi^onnoient l^armée eone* 
mit , ,et portoien t; son artillerie et les 
i^iuiitipns!* ]i)u côté' des .Français > 1â 
plus, grande activité continuoit de 
régner dans les travaux utiles à- la 
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^éfense^ tant aux eavifons du Gaîre 
^ae <kns les -forts et hi citafdelle. Là 
tranquillité des habitans étoil tou-^ 
jours la- méine , et il paroissoit biei^ ^ 
difficile, d'après les témoignages tnuU 
tipliés de leur attachement , qa'elte 
pût être altérée. Le général de division 
Belliardprenoit tous lesmoyens poùt' 
assurer au^-troupes-sous ses ot^rës ^ 
la subsistance 4;{ui leur étoit légiti- 
mement accdrdée. Voulant €»npê- 
cher toute espèce de dilapidation et 
d'infidélité dans cette portion si im- 
portante de l'administration tnîli- 
taire , il avoit créé par son ordre du 
jour une commission chargée d'évérî-- 
fier les poids et les roKnaines employé» 
dans les distributions. 11 adressa le 
19 aux habitans du Caire une proèla^ 
nijitioa énergique. 

3. 
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Cependant l'ennemi resseiroit la 
place de plus en plus ; tout espoîir 
de secours et d'approvisionnement 
extérieur ëtoit enlevé. L'armée n'é— 
toit pourvue de vivres et de munitions 
qu'en quantité insnffîsante. On a voit 
lieu dé craindre que des intrigues ne 
se tramassent dans la ville pour fo- 
menter une révolte. Alors la citadelle 
et les forts auroient été isolés les uns 
îles autres ,' et privés de toute com- 
munication extérieure; ils n'auroient 
pu faire qu'une défense d'autant plus 
foible j qu'aucun de ces établissemens 
n'étoit à Tabri d'un coup' de main. 
Ije nombre des ennemis augrheiitoit 
à chaque instant, et étoit plus que 
décuple de celui des Français. Les 
retranchemens, élevés à la hâte, 
«toient d'ailleurs trop étendus, pour 
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pouTolr être défendus contre cette 
multitude innombrable. 

It?. général Belliard sentit avec 
sagesse que sans vouloir s^obstinerà 
prolonger une défense inutile, et qui 
seroit suivie immanquablement de la 
perte de toute. Varmée confiée, h ses 
soins , il falloit se contenter de profiter 
de Fattitude. imposante quHlavoit su 
garder jusque-là, pour obtenir de 
rennemi les conditions les plus avan- 
tageuses et les plus honorables. Des 
parlementaires, ennemis se présen- 
tèrent; on ne repoussa pas leurs 
ouvertures , et après quelques jours 
passés en négociations , une conven- 
tion pour ^évacuation du Caire fut 
conclue le 8 messidor. 

lue 10 messidoi:, le général Bel-^ 
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Ii«*d adressa aux fc^^bitàm du 
la proclamation tfoita^tè : 

n Habitansdu C^re de toutes Ie& 
religions Y 

» Par la Volo^irté'dé Bien tout p«ii»- 
sani, la paix VièM lie se conclura 
entré lés armées française , aii^laisé 
<el otlôikiaiiè ; mais par cet atrange- 
meM , vos pétÀom^es , vos religioi^ 
•et vos propHétés ne cesseront d'erré 
respectée* : lés tl-ors puissances en 
prenfieftitT^engagement fotmët , com- 
me vous pouvez en juger pairies deux 
articles dû traité de paix , transcrits 
ci-après: 

ARTIC&B XII. 

tt Tout habitant de FEgypte , de 
5* quelque religion qu'il Soit , qui 
^ voudra suivre Farmee française ^ 
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» sera libre de 'le faîte , sans qu^après 
» $oii départ sa famille soit arrêtée ^ 
» ni ses biens confisqués. 

ARTICLE XIII. 

» Aucun habitant de l'Egypte y 
i» de Quelque religion qu'il soit , ne 
*» pourra être inquiété , ni dans sa 
» pcrsôTlne, ni datis se's biens pour 
» tes liaisons qu'il auroit eues avec 
5 lëil français pendant letit* occupa- 
» tîon de l'Egypte , pourvu qu'il se 
» conibnne aux lois du pays-. » 

» Habiians du Caire et de l'Egypte, 
de toutes les religions^ vous voyez que 
juisqu'au dernier moment les Fran-^ 
çais t»'ottt cessé de veiller à votre re- 
pos et à votre sûreté ; montreîi-vous 
dignes de tout ce que nous avons, 
fait pour vous, en ne vous écartant 
pas de la boxiae voie '^«.songez tou-> 
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jours que Dieu est tout puissant , que 
c'est lulqui dirige toutes choses. » 
Le' général de division , 

Belliard. 

Aussitôt après la ratification de la 
convention , on s'empressa d'envayer 
aux Anglais des vi'^Tes dont ils 
parois^oient avoir le plus grand 
besoin { i) , et on s'occupa des pré- 
paratifs de l'évacuation convenue. 



(i) Le voyageur C!arke dît que ramiée 
anglaise e'toit fort mal appro> isionnce en 
vivres et en munitions. Il y eut une cir^ 
constance où l*ou se battit , de part et 
d^autre, à coups de pierres. Les Anglais 
xnanquoieni surtout d'informations exactes 
sur la topographie des c6tes. Les cartes 
dont on faîsoît usage à IVtat -major, dit le 
même écriyaiffi étoient si défectueuses » 
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. On avûit défà commencé à éva- 
cuer la citadelle, lorsque le com^ 
mandant .Dupas en fit fermer les 
portes, avec défense d'en rien laisser 
sortir. 

Une lettre qu'il a voit reçue du gé- 
néral en chef Menou , lui avoit fait 
prendre la résolution de défendre 
jusqu'à la dernière extrémité la" forte- 
resse dont la garde lui étoit confiée ; 
mais le général Belliard Payanl man- 
dé, lui fit sentir le mauvais effet d'un 
pareil dessein pour le salut de Tar- 

qu'elles auroient été indignes de' figurer 
même dans un- atlas chinois. Le généra 
Abercrombie déploroit avec an^ertume les 
faux renseignemens qu'on. lui avoit don" 
nés sur TEgypte, et sur la situation de 
Tannée française. 

( Note de M. Breton. ) 
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mée, etk délermina àmeipfaisïaeitre 
d'obstacle à l-éviacuation. 

Vers le ao messidor totite l'armëè^ 
jti toutes le$ adBiiaîâtvati%>Tis éfotenè 
transportées k Gizéh : après y a voit" 
jpassé quelques ^urs qtiî ftil*eM cfm— 
jployés à i^unir ies ismbâfrc^tioR^ 
nécessaires, on se mk'^n ^siarciielê 
^ .pour descendre le N^. 

L^arHiée ne foisoit qn'^nviroii qu»^ 
.tre lieues par ^tfr^ •ex slaEtiomioîi 
chaque troisième j^dort ^ atissi tnît-on 
environ Irois sem«în!e$à iaiire le trajet 
jusqu'à RosetleaA une lièue au dessu* 
de cette ville Farmée |>iitle désert 
pour se rendre k Aboukir^ lieti dé- 
signé pour reBvbarqneinent , tandis 
•que les barques franchissoient le Bo- 
ghâz de Rosette pour gagner le mêo^ç 
points 



, Biifin Jdi&o thiecmidor t'embarque- 
ipenlfuttenniifié^ et l^Egypte restât 
en la possession dssL Anglais et dVt 
gfancKyisif), à^L^xoeption d^Mé^nm^ 
4rie qui ,» i^^fi$idTgée de pltis en plus ,; 
ne tarda pâ(5'4 aefrendicëgalèment. 
. Dans* sa' n^irche>du> Cati'e ^ Rt)^ 
sette, l!arznée française éloitaccom^ 
gagnée pj^e kis; tnoupea^ anglinses,* 
]^ar Vs corpa ottoman spus>lea ordires 
dac^iUnr-pacliffi, et par k» manie-' 
looks ; ces, diffiNrensL^ corps ^ aprèa' 
rêmbarqviaDimitdesiBrançaisr, allè^ 
ijent-^'i^uais^anx troupes- anglaises- 
«pu asfdégfiO^ftt AieacandHe.' 

C'est ainsi que le gouvernement 
4^1^£g]^tf»^tnouva entre lès mains 
4li> gf-aiid^visir. Ce premier ministre 
dd la Porle-Ottbmanc se nommoif 
YousefrPacha , et il avoit encore k 
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titre de darb-Rhânéh , cVst-J-3ire 
inspecteur - général des mines de 
l'empire ottoma^n^ 

Aussitôt après le départ des Fran-^ 
Çais , le grand-^visir entra dans le 
Caire avec les pachas qui comman- 
doient sous ses ordres les différens 
corps, de son armée ; il- a voit avec 
lui le général anglais James Ha^ 
milton T le général Baird venu 
des Indes avec un earmée de cipayes , 
et un chargé d'afFaires de la cour 
de Londres , envoyé de Gonstanti- 
nople par Vambassadeur de cette 
puissance auprès de la Porte-Otto- 
mane. 

Le capitan-pacha n'étoit point 
entré au Caire lorsque le grand- 
visir vint s'y établir ; il étoit reste 
campé avec ses troupes au dehors 
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ie la ville'; et- après avoir accom- 
pagné , comme nous avons vu ci- 
dessus,' pendant environ un mob 
les Français dans leurs évacuations 
successives,- il'éloit allé se réunir 
aux forces anglaises devant Alexan- 
drie. 

Le grand -^visir ayant pris posses- 
sion du Caire i ne tarda pas à con- 
voquer un divan général auquel il 
appela tous les beys et chefs de 
mamelouks qui se trouvoieut alors au 
Caire , ou aux environs, et à la 
télé desquels étoit le célèbre Ibra- 
him*Bey; Dans cette assemblée so- 
lennelle le grand-visir prononça - 
un discours où il annonçoit « qu^il 
>. a voit .invoqué en faveur des • beys 
» et des mamelouks la clémence du 
m Grand-Seigneur, et que Sa Hau** 

a. 4 
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9» tessé cédant à ses sollicitations 
3» pressantes , leur avoit accordé un- 
» pardon entier et une amnbtie gé^ 
» hérale. » 

Voilà , ajouta*t-il, lïa firman dé 
la Sublime Porte , qui renferme le» 
dispositions en votre faveur ; et aussi* 
tôt après Favoir montré , il le trans^ 
mit au reis-effendi h qui il donna 
Tordre d'en faire publiquement lec- 
ture. 

Ce firman^ rédigé suivant les 
formes de la chancellerie tui-que , et 
signé du Grand-Seîgneur, conte- 
nott en etfet une amnistie générale 
pour tout le corps des mamelouks y 
et leur assîgnoit à chacun dans l'ad- 
ministration de l'Egypte un grade 
honorable et conforme à celui qu'ils 
avoient autrefois occupé. Un article- 
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nfle ce finnan étoit remarquable , en 
€^e qu^il maintenoit Ibrahîm-Bey dans 
ses fonctions précédentes de cheïkh-* 
cl-beled, ou de chef suprême du 
gouvemement de T Egypte. 

Après cette lecture , le grand-visir 
S t approcher tous les chefs des ma- 
•melouks, les revêtit de pelisses et de 
kaftans , en signe d^honneur, et leur 
ordojma de reprendre leur place dans , 
rassemblée du divap , suivant In 
Jiouveau gradç dont chacun étoit dé- 
coré , et dont il vepoit de leur don- 
ner rinvestiture« 

Mais après cette cérémonie ^ et au 
moment même où les mamelouks et 
]f urs chefs étoient tout entiers livrés 
au sentiment de joie que devoit leur 
causer un événement aussi heureux 
<et plus conforme à leurs désirs qu^à 

4- 
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leurs espérances, le grand -vîsir 
ayant fait faire silence une secondé 
fois , tira de dessous sa robe un autre' 
firman du Grand-Seigneuf, dont il' 
ordonna au reis-effendi de faire 
égalenïent lecture • 

Ce nouveau fîmvan étoit rédigé 
dans un sens tout-à-fait opposé à 
celui du premier, et parmi les prin- 
cipales dispositions qu^il contenoit, 
on remarquoit celle-ci r « Le Grand- 
» Seigneur, après avoir rappelé 
» toutes les désobéissances et les 
» rébellions dont les mamelouls 
» s'étoient rendus coupables envers 
» la Porte-Ottomane, depuis le 
n fameux Alî-Bey, donnoit en con- 
» séquence au grand-visir, Tordre 
» positif de se saisir de leurs peir- 
» sonnes sur-le-chaxnp y de les mettre 
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» aux- fers , ' et de les envoyer son» 
» bonne et sûre garde à Constan- 
» tinople. » 

Une concernât ion générale suc- 
céda tout-à-coup parmi les mame- 
louks à la joie dont ils s'étoient 
enivrés peu d^instans auparavant. On 
nesauroit exprimer Tindignation que 
leur causoit une perfidie aussi peu 
attendue, et plusieurs dVntr'eux 
manifestèrent même le dessein do se 
soustraire à tant dMgnominie par une 
vigoureuse défense. ^ 

Mais toutes les mesures avaient 
ëté prises potir assurer le succès de 
cette entreprise hasardeuse ^ et pôm* 
comprimer mie explosion à laquelle 
le grand - visir sentoit bien qu'H 
devoit s'attendre : les troupes olto- 
vnanes avoient été prévenue» depuis 

4- 
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la veîUe de ce fatal jour ; elles étoient 
ss>u$ les armes, et eotourapt le palaûs 
dont toutes les issues étoient cernées^ 
filles se moniroient prêtes à a^ir au 
moindre signal du graod-vtsirr 

Voyant qu'il n'y avoit aucune pos-- 
^ibilitéde faire la mpindre résistance» 
Ibrahim - Bey et ses comp^oonp; 
désespérés, prirent le parti de se 
soumettre au sort qui les attendoit. 
Ibrahim-Bey se jeta aux pieds dm 
^and-vi^ir, et se borna à demanda 
qu'on leur laissât la vie sauve* 
' Le ^rand**vtsir ise hâta de les 
tranquilliser «ur ce point, en k^ 
as^uraat qu'Us n'avoient rien à 
Appréhender pdur leur* vie, et leur 
adonna lieu , par 9e» discours , de tout 
'e^érer. de la clémence de l'emper 
veur ottoman. 11 leur témo^nii 
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même, avec une pitié affectée, tout 

le regret qu'il éprouvoit lui-même 

d'avoir été chargé (J'une commission 

•qui coûtoit autant à son cœur ; mavi 

il s'excusa sur la rigu'eur des ordres 

qu'il avoit reçuj^^ Pt sur la sévérité 

du châtiment qu'il auroit encouru , 

s'il eût manqué d^ns la jnoindr^ 

choseà lastr^cte<e}(éc)i|;ion des volontés 

de son souverain. Les mamelouks 

furent donc aussitôt désarmés dans 

l'enceinte m^e du divan, par Iqs 

troupes du grand-visir qui les con- 

jduisir^at dans les prisons de la 

citadelle 9 £t les.y gardèrent éltroir- 

liencieat* 

Jjes maimelouks^ k U vérité, n'é*- 
loient pas san? partisans dans la ville; 
mais la présence des troupes otto- 
manes contenoU leurs amis ; et la 



44 l'ECYPTE 

crainte d*une pei*te certaine empêcha 
de se réunir tous ceux qui pouvoîent 
prendre quelque intérêt à leur mai- 
heureux sort. 

Le général en chef des Anglais 
assiégeoit alors Alexandrie, et tgna- 
roit entièrement ce qui se passoît au 
Caire ; mais le major-général \Baird , 
qui étoit à la tête des troupes 
anglaises venues de l'Inde', se trou- 
voit enco.rc à Gizéh : H apprit bien- 
tôt la nouvelle de Farrestation des 
beys et des principaux mamelouks. 

Indigné d'une violation aussi écla- 
tante du droit des- gens, faite sans sa 
participation, il se hâta de partir de 
Gizéh, et se rei:idît au Caire avec 
toutes les troupes qui et oient sous 
ses ordres. - * 

H eut immédiatement apris son 
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arrivëe une explication très-vive avec 
le grand-visir. Lé général Baîrd fît 
à ce ministre ' de la Sublime-Porte 
les reproches les plus amers sur sa 
conduite dans cette affaire, en lut 
disant « que les mamelouks s'ét oient 
rendus ' de bonne ' foi au quartier- 
général des armées réunies , et 
d'après la pleine confiance , qu'ils 
a voient eue dans la parole du grand-' 
visir et des Anglais. Il ajouta que 
les trahir et attenter à leur liberté 
d'une manière aussi déloyale , c'étoit 
compi^mettre la dignité de la cour 
de Londres , et la faire soupçonner 
d^avoir- prêté les mains à un pareil 
guel-à-pens, » 

11 conclut en pressant le grand- 
visir de faire sortir les beys, et les 
mamelouks de prison , et en laissant 
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«ntrevoir riotention d^employer la 
force pour y parvenir, si le grand-- 
visir ne cédoit pas de bonne grâce 
à ^es remontrances. 

La dispute fut longue et fort 
échauffée , et Tissue en fut favprable 
aux mamelouks^ Vaincu par, les ins-t 
tances et les menaces du général 
Saird, le grand*^vi$ir se vit forcé de 
donner l ordre de leur, élargissement 
et de leur remise entre les mains de 
leur libérateur. T^s mamelouks, sortis 
de captivité, vinrent se fixer à Gizéh, 
sous la protection du général anglais 
à qui ils dévoient leur liberté , et l'at- 
tachèrent au corps d^armée qui étoit 
sous ses ordres. Cependant ces ma- 
melouks Rb foFmoi^it qu^une portion 
du corps entier : le reste de la troupe, 
4u moment de réyéneipent , n'éloit 
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pas au Caîre, et se trouvoit sous Ie& 
murs d'Alexandrie auprès du capi-* 
tan - pacha. L'anéantissement des 
mamelouks étoit l'-effet d'un desseià 
prémédité entre celui-ci et le grand- 
Tisir; et c'étoit pour diviser un corps 
dont on craignoit avec raison la ré^ 
9istance , s'il avoît été réuni , que 
tandis-que le grand- visir avoit appelé 
dans son camp une partie des mame- 
louks et de leurs chefs , le capitan- 
pacha avoit donné Fordre à plusieurs 
beys de se rendre à sa suite près 
d'Ale^candrie , où environ cinq cents 
mamelouks s'étoient réunis sous leurs 
ordres. 

Ainsi , la moitié environ des mame- 
louks se trouvoit auprès du capi— 
tan-pacha : celm--ci fit jouer dans 
son camp une scène pareille à celle 
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;qoi ^^exécutoit au C^ire à la i^âtne 
époque. Le même jour et à la même 
•heure où le grand-visîr, au Caire , 
s^emparoit avec t^nt de perfidie des 
.mamelouks, le capitah-pacha con- 
yoquoit aussi dans, son camp une 
. assemblée générale à laquelle les 
. principaux officiers flç . son aimée , 
les beys^ les cacheifs et les maixie^ 
.louks fiirent appelés. 

Lorsque rassemblée fut formée ^ 
. le capitan-pacha fit donner lecture 
seulement du. premier firman dont 
nous avons parlé ci-dessus , et dont 
toutes les dispositions étoient favo- 
rables k ceux qu'il vouloit faire tom- 
. ber dans le piège. 

Fuis j après les avoir comblés de 
caresses et d^éloges perfides , il leur 
fit , avec une politesse affectueuse ^ 
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Tinvilatîon'de venir avec lui à bord, 
du vaisseatt amiral qui étoit à Vancre 
avec'toute la flotte devant la rade. 

«I Afin y disoit-il , de s'y réjotiir 
» avec eux d'un événement que leurs 
» vœux communs avoient appelés ^ 
» et d'y. resserrer dans les plaisirs 
n d'une fête navale les nœuds d'une 
» amitié qui ne devoit plus être trou- 
ai blée, puisque le Grand-Seigneur, 
» en accordant aux beys toutes leurs 
» prétentions j et en les rétablissant 
» dans leurs anciennes dignités , les 
» reudoit ses collègues dans le ser- 
» vice de la Porte-Ottomane , et les 
» assimiloit aux principaux officiers 
» de la cour de Sa Hautesse. » 

Des barques conduites par des 
gaHongis furent expédiées dé la flotte 
ottomane pour mener lés beys et les 

a. 5 
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mamelouks à bord du vaîssca« 
impénal ; xnaîsr les rameurs choisis 
parmi les meilleurs soldats de U 
marine turque, avoîent caché clés 
armes sous leurs habits , et a%X)îeiit 
reçu des. îastrnctioas secrètes qu^ils 
dévoient exécuter en route. 

Les beys bien éloignés, diaprés 
ce qui s^étoit passé au diran , de 
soupçonner la moindre perfidie', 
s^mbarquèrentcans aucune défiaance; 
mais les armes cachées quHls aper- 
çurent pendant ce trajet , les re^i^s 
sinistx^s de leurs conducteurs , et les 
propos même que ceux-ci ne crat- 
gnirent pas de laisser échapper, 
quand ils seVrurent assairés de leur 
proie, ne leur permirent bientôt 
plus de denier quM ne se tramât 
quelque macbmation perfide dost 



ET LA SYRIE. 59 

Ss alloîent être les victimes. Bientôt 
une eiplication eut lieu, et fut suivie 
de la querelle la plus violente ; les 
galioDgi^ voyant leur projet dé- 
masqué y tentèrent de l'exécuter de 
vive force , avec d'autant, plus d'es^ 
poir de succès , que les beys et leur 
Miite étoient tous sans autres armes 
que leurs poignards et leurs sabres , 
qui ne les quittent jamais, mais dont 
Tusage ne pouvoit leur être très-fa- 
cile dans une barque où ils étoient 
serrés de toutes parts, et sous le feu 
des carabines de leurs assiissins. Ua 
des beys se levant avec indignation 
^u milieu du désordre , s'écria : 
« llih quoi ! est-ce ainsi qu'on traite 
f des gens sans défense , et qui sont 
» venus se remettre d'eux-mêmes 
j» en(re vos mains , d'après votre pa- 

5. 
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V rôle et sur Tassurance d'un finsiaii 
» émané de votre souverain ? Certes 
» on ' ne vît jamais de trahison plus 
» révoltante et plus abominiable : ja. 
» mais il n'y eut de conduite plus 
» indigne d un vrai croyant y que 
M celle de ce monarque qui prend 
» les titres de chef de la religion des 
3» fidèles, de successeur des califes, 
» et de défenseur des deux villes 
j» saintes ! Mais votre cour a toujours 
» montré un cœur perfide et men-*' 
» songer : de tout temps elle s'est fait 
» un jeu de violer les sermens les 
» plus sacrés et les plus respectables 
» devant Dieu et dévaùt leshommes^ 
» Si vous vouliez effectivement vous 
» rendre maîtres de nos personnes , 
u qu 'et oit-ir besoin de descendre à 
» la ruse, et d'avilir par une lâche 
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» et méprisable fourberie la personne 
» augusie de votre sultan? Pour peu 
» qu'il coule encore dans vos veines 
» un re&te de ce sang noble et géné- 
»Teu^x qui anima les vainqueurs de 
» TAsie et de l'Europe , remellez- 
» BOUS à terre , rendez-nous nos che- 
> vaux et nos armes , et sortez de 
» votre camp avec toutes vos troupes 
» contre notre petit nombre : osez 
» du moins nouS' combattre en face , 
» et ne cherchez à nous saisir qu'après 
» nous avoir loyalement vaincus ! m 
Ce discours ne fit aucune impres- 
sion sur des gens qui ne savoient 
qu'obéir servilement à leur maître ^ 
et qui étoient soudoyés pour com- 
mettre un crime. On en vînt aux 
armes de part et d'autre : mais le 
combat ne fut pas long, et l'issue 



IM 
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n'en pouvoit être douteuse ; les 
armes à feu des galiongls leur assa-> 
rèrent bientôt l'avantage. Trois beys 
furent tués et jetés à la mer; le resite 
grièvement blessé et désarmé , fût 
porté de force à bord du vaisseau 
amiral , dû on mit aussitôt aux fe^ 
ces infortunés mamelouks , suivait 
Tordre que le capitan-pacha en avoii 
dohné. 

Le général eh chef de l'armée an- 
glaise , qui faisoit le siège d' Alexan- 
drie , apprit avec colère la nouvelle 
de cet attenta r, 

Âuissitôt il se transporta avec un 
détachement de ses troupes au camp 
du ca]SitâH-pacha , fit cerner la tente 
de ce ministre , y entra seul avec ses 
aides dé Camp, et le traita avec le 
plus grand mépris^ 
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Aprè;$ une longue altercation et 
les plus yiolens reproches , le gé- 
néral en chef anglais força le ca- 
jpiian-pacha d'expédier sur-le-champ 
à bord de son vaisseau ; Tordre de 
meitrd entre ses mains les bejs et 
les mamelouks qui y étoient dé-* 
tenus. 

[En sortant de la tente, il déclara 
aucapitail-pacba qu'il lemettoitaux 
arrêts , et laissa- en effet le détachc- 
joaenl: lii^]ai$ qu'il avoit amené , 
fen )e chargeant d'exécutei' cet ordre 
dians -iQuie «a rigiteur. 

liorsqViÇ les. aiidaKiouks furent 
r-evenus du vaîsseau amiral , on vé- 
nifia hèmv nombre , €t Von reconnut 
«B le&t ii|u'il ne m<uaquoit que le^ 
trobbeys que lesOttomai^sassur oient 
avoir été tués pendant le. combat 
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dans les barques , et dont les corps 
avoient été jetés à la mer. 

Des plongeurs furent aussitôt ex— 
pédiés, avec injonction de retrouver 
ces corps et de les rapporter à terre* 

L'ordre fut exécuté, et le gé-^ 
ïiéral en chef rendit à ces tristes dé- 
pouilles les plus grands honneura 
funèbres. 

Quelque temps après , lorsque le 
général Hutchinson sç fut rendn 
maître d^ Alexandrie , il les fit tirans- 
porter dans cette ville avec un grand 
cortège , et on les inhuma avec les 
cérémonies les plus solennelles. 

Des tombeaux en marbre leur fo- 
rent élevés et décorés d'inscriptions 
renfermant leurs éloges et les cir- 
constances dans lesquelles ils avoient 
perdu la vie. 
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Les tombeaux destinés à recevoir 
les dépouilles mortelles dt ces guer« 
Tiers , n'offrent rien de lugubre. 
Itf s soldats vulgaires n'ont sur leur 
tombe qu'une simple colonne. Des 
moBumens circulaires ou carrés 
couvrent les restes des ofBeiers su- 
périeiirs% Souvent une espèce de han* 
gard soutenu par d'élégantes co- 
lonnes , autour desquelles serpentent 
Icsr tfges flexibles de la vigne , en com- 
pose toulc l'architecture. Tels sont 
les tombeaux des mamelouks que l'on 
voit près de la citadelle du Caire (t). 

Les beys du camp d'Alexandrie 
prirent le même parti que ceux 
da Caire, et se fixèrent , à leur 

(i) Voye* la planche en regard , exé- 
nrtëc dTaprès le dessin que M. Marcel ea.a 
iât (aire sur les Ueux. 
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exemple , auprès du général anglais 
qui les a voit arrachés à la perfidie 
du capitan-pacha. 

Le général Hutchinson, perse — 
vérant dans son ressentiment, in— 
lima au capitan-pacha Tordre formel 
de s^embarquer sur-le-champ, cK 
de retourner à Constantinople, 
avçc menaces, s'il ne se conformoît 
pas promptement à cette injonction^ 
de le faire mettre à son tour sus 
fers , et de Fenvoyer sur un bâtiment 
anglais à la tour de Londres. 

Aussi le capitan-pacha s^empressa- 
l'il d'obéir, quoique malgré lui, et en 
protestant qu^il porteroit ses plaintes 
à la cour ottomane , sur un affront 
Qusfti sanglant fait par un géné- 
ral allié à l'un de ses premiers mî- 
«isU'fis. 
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he grand-visir , après êtré resté 
cnriron un an au Caire, partit aussi 
pour Constantinople avec toutes les 
troupes qui étoient immédiatement 
aous ses ordres» 

Avant son départ j il nomma Mo- 
bammed-pacha visir du Caire , et 
gouverneur-général de toutes les pro-> 
tinces de l'Egypte ; ce pacha , qui 
avoit été désigné par le divan de 
Constantinople pour remplir ces 
importantes fonctions , étoit l'élève 
el Tune des créatures du capitan-^ 
pacha. 

Aussi voulant contrebalancer son 
pouvoir, et tenir dans de justes limites 
Tinfluence absolue qu'une place aussi 
éminente luidonnoit sur l'admims-T 
tratîon de l'B^ypte , le grand*-visir 
jugea à propos de ne lui laisser que 



%o L'EGYPTE 

rautorité civile , et de confier & ba 
autre personnage , dont il pût être 
»ûr , le commandement milîdiire. 

Il jeta les yeux pour cet emploi 
sur Taher- Pacha , Albanais 'de 
naissance , qui Tavoit suvi de Cons- 
tanlinople , et qu'il avoit déjà fixé , 
il la tête des troupes albanaises om 
arnautes.' 

Après avoir ainsi partagé le gou- 
vernen^ent de l'Egypte , réglé touU 
Tadministration intérieure et la per- 
ception de» impôts, le graad-yisjr 
quitta cette contrée, et de t-oulet 
les troupes qu'il y avoit ^menées avec 
lui , il ne resta au Caire que les Al- 
banais. 

Les mamelouks , jusque là par-^ 
tagés en deux corps détachés ^ l'un 
à Gizéfa, et l'autre i Alexaadi'iey 
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se réunirent alors , et se retirèrent 
dans la Haute-Egypte. 

Aussitôt après sa nomination ati 
pâchalik du Caire ^ Mohanuned- 
Packas^empressa d'envoyer des trou^ 
pes contre les mamelouks devenus 
plus redoutables depuis qu'ils étoient 
réunis ; il fit des efforts prodigieux 
pour les forcer à se rendre ; mais 
dans tous les engagemens qui eurent 
lieu entre les deux partis , les trou-^ 
pes du pacha furent battues , et il 
se vit contraint de laisser les beys 
tranquilles possesseurs des villes du 
Saïd, s'estimant encore trop heu- 
reux de leur modération. En effet, 
il étoit à craindre que mettant à 
profit leur supériorité militaire , leur 
connobsance du pays , et leurs an- 
ciennes relations avec les principaux 

a. 6 
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habUans, ils ne formassent le projet 
de descendre en forces delà Haute- 
Egypte , pour le chasser à son tour 
de la capitale et de toute la Basse- 
Egypte. 

D^ailleurs son autorité étolt bien 
mal affermie da];is cette ville ; la plus 
grande jalousie e^istoit entre lui'et 
Taher- Pacha ^ et pendant que la 
mésintelligence régnoit, ainsi entre 
ces deux chefs, les mam£louks ne 
s^occupoient que d'augmenter leui' 
pouvoir dans les villes de la Haute- 
Egypte , de s'y fortifier et d'y ra^ 
sembler tous les moyens de s'y dé- 
fendre, si on revenoit les y attaquer, 

■ 

ou même de reprendre l'offensive , 
si les circonstances et les divisions de 
leurs ennemis leur en fournbsoient 
l'occasion favorable. Tel étoit depuis 
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environ un an Félat des choses en 
JEgypte , lorsqu'une catastrophe , 
à laquelle il étoit facile de s'at- 
tendre, vînt y changer tout-à— 
fait la face du gouvernement. De- 
puis long-temps la solde des ti'ou— 
pès albanaises étoit an-iérée , et ce 
retard dans leur paiement avoit ex- 
cité parmi cette milice de violens 
muniiures. Cependant les chefs 
^voient cotitenu leur indiscipliné , 
par Tespoir que lé délai ne seroit 
plus prolongé, et Taher-Pacha se 
présenta lui-m^mechez Mohammed- 
■Pacha pour réclamer une prompte 
satisfaction, disant que le paiement 
^^une dette aussi sacrée pouvoit seul 
empêcher les désordres d'éclater. Le 
pacha, peu satisfait de ses instances, 
^près avoir employé plusieurs ex- 

6. 
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^uses vagues, finît par lui donner 
Tassurance qu'en ce moment la caisse 
ëtoit vide , et qu'il n'avoit à sa dis- 
position aucuns fonds pour payer 
les troupes ; mais il ajouta qu'il alloit 

'occuper des moyens de remplir le 
trésor , et que la semaine suivante il 
espéroit être en état de satisfaire à 
leurs réclamations. 

Ïaher-Pacha parut se contenter 
de cette réponse , et se retira ; mais 
il fut exact à revenir huit jours après, 
et somma le pacha de remplir sa 
parole ; il n'en reçut que les mêmes 
excuses et les mêmes promesses. 
Taher se retira de nouveau, et se re- 
présenta une trçisième. fois encore 
sans rien obtenir. 

Cependant les troupes impatientes 

de ces délais répétés , manifestoient 
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leur mécontentement de voir chaque 
semaine leurs espérances trompées. 

Taher - Pacha voyant qu'elles \e 
rendoîent responsable de la conduite 
de Mohammed envef s quî on Paccii- 
soit hautement de foiblesse et de 
négligence , se hâta de détourner de 
dessus sa tête Forage dont.il étoit 
menacé par la révolte générale qui 
sembloit sur le point d'éclater. 

Il rassembla lui-même les troupes 
mutinées , et les invita à venir avec 
lui chez Mohammed-Pacha réclamer 
pour la dernière fois leur paiement: 
il ajouta M qu'il nedou toit nullement 
j» que cette démarche ne déterminât 
» enfin le pacha h les satisfaire ; mais 
» que s'il s'obstinoit encore à ne pas 
»> les payer , la seule ressource qui 
f» resleroit, seroit de s'emparer de la 
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» persotthé Au pacha lui-même, de 
» se rendra maîtres âé Sôn palais dont 
%> il Ites atitorisoit à faite le pillage , 
ji et de se pointer en tnêmfe tertipssur 
» là maison du rfets-effehdi , qui 
» exérçoit les fonctiotis de trésorier 
3> général, afiti d*y saisir là caisse, 
» pour se ]f)ayer par îebrS propres 
» inains. » L^assurancè d'un prompt 
paiement, quelle queîFiîli Vissue de celle 
affaire, et surtout Véspôiir du jpillâge, 
talttièretat sùr-le-cïiàm'p leis esprits 
les plus échauffés et les plus disposés 
à se révolter contre leurs chefs -.l'on 
s'occupa donc de concerter les dispo- 
sitions nécessaires pour assurer le 
snccèfs de Ven'treprise. ï)'abord Ta- 
lier-Pachâ envoya à la pointe du 
)our des détachemenspi^rtdrc posses- 
^QU de la citadelle et des autres en^ 
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îdroîls fortifies, soît dans le Caire, 
soit dans les environs. 

Ce jour-là même qui étoît un ven- 
dredi , il se rendit chez le pacha , 
accompagné de toutes ses troupes 
bien armées , et ïie respirant que la 
vehgeance , le pilla^ . et toute espèce 
de désordres ; il se présenta d'abord 
devaiit le pacha seul et suivi de quel- 
ques officiers seulement , comîhe il 
avoit déjà fait les autres fois , et ré^ 
claiîha entore -d'utte nkanièi'e asse^ 
niodérée le paiement de sfes trou peà. 
Le pacha , sans défiance àé la 
tenn^ête artiohcelée atiloàr de lui, 
répondit encore « qHi'il h'avoit pafs 
» de fonds disponibles , et qu'il fal'- 
■» loit prendi'e un peu de patience. » 
Taher insista avec plus de force ': 
•aloi-s le pacha entrant dans une ftr- 
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rieuse colère, le traita. avec dédam 
et mépris , et le menaça même de le 
faire chasser de sa présence. 

C'étoit le moment qu'attendoit 
Taher- Pacha : il donna aux troupes 
le signal convenu ; elles se précipi* 
tèrent avec furre , et en un instant se 
répandirent dans tout le pàlab. 

Le pacha justement effrayé d'ua 
événement auquel il étoit Bien loin 
de s^attendre , eut à peine le temps 
de s'enfuir par une porte dérobée, 
pendant que les troupes mutinées 
mettoient tout au pillage dans sa 
maison et dans celle du reis- 
efTendi , qui réussit aussi à s^é- 
chapper , mais avec peine. 

Pendant que ces scènes de désor- 
dres se passoient au palais du pacha, 
dans la place Ë^bekiéh, la portion dti 
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troupes albanaises , qui étoient mat- 
tresses de la citadelle , se mit à bom- 
barder la ville pour en chasser le peu 
de troupes qui étoient restées fidèles 
au parti de Mohammed-Pacha. 

Celui— ci avoit réussi à sortir de la 
ville ayec quelques-uns de ses parti- 
sans ; il s'étoit hâté de prendre le 
chemin de Damiette où il fut suivi 
par son principal agent le seïd Ahmed 
£1— Mahrouki , Fun des plus riches 
particuliers du Caire , et qui , pen^ 
danf le séjour des Français en Egypte^ 
âvoit été Uun des xneml^res du divan 
de cette capitale. 

Taher-Pacha , maître du palais 
du gouverneur , et ayant appris son 
évasion, envoya aussitôt un détache^ 
ment d^ Albanais à sa poursuite. 

Ceux -ci ne l'atteignirent qu'i 
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Damiëffemême où iklésaîsîrentpour 
le ramener au Caire pieds et mains 
liés. Plusieurs de ceux qui a'ccompa- 
gnoient le pacha furetit tnassacrés par 
les Arnautes ; on rem^ri-qûe parmi ce$ 
victimes de la furetrr du sotdaft , Hus- 
seïn-Bey-Chdnari , frère dé Aïoul- 
Bejr - El-Sôghè*îr , et du capitan- 
pacha qui portoit le même nom. 

Les Amantes âvoient rencontré 
Ahrtied-El-Mahrouki àii moment où 
il arrivoît à Damîètte ; ils s'en empa- 
rèrent, le chargèrent de chaînés, etK 
ramenèrent aussi au Caire avec tous 
les trésors qui avaient été la- cause de 
son tnalheiir et de son arrestation. 

En efïèt il avoit perdu au Caire , 
Tcn emportant ces vaines Hchesscs, 
un temps précieux qu'il auroit dû 
employer à se mettre en âûreté ; dci 
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bagages aussi voluipîneux avoient 
embarrassé et ret^jdé S9 fuite. 

Ces trésors étpieçt ùnnp^enses et 
consistoîent en plusieurs millions , 
s'il faut ^1 croire les bruits qui cqu- 
roie^t à ce sujet. Ui?i fort mulet étoil: 
entièrenient riargé de diamans et 
autres pierrerjies , ^ tro^ ou quatrp 
«nvlets sucçomboient so^us le poid^ 
4es sequins qu'ils portoient ; d'autre^ 
portoient aussi des fardeaujt po^ 
moins précieux : t;o,us ces trésor^s 
£mei^ pillés p^- les Arnautes à leur 
anivée au Caire. 

Après avoir enfipriso^ué le pacha , 
ils vouloiexu décapiter Ahmed-El- 
Marouki que dans leur ressentiment 
Jqng-temps co^tenp ils regsurdoie^it 
comnie uiie victime dévouée par le 
destina leurfureuf] mais Seïd-Omar- 
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Mikram réussit â calmer un peu f ef- 
fervescence des soldats, et obtint la 
permission de le racheter de leurs 
mains. 

Cette composition eut elDfecrivc- 
ment lieu moyennant le prix de mille 
bourses qui furent payées aux Amau- 
tes par El'Mahrouki lui-même, et il 
employa â ce paiement le reste des 
^t'ichesses qu'il avoit ou enfouies , on 
déposées en des mains sûres au Caire 
avant son évasion. 

Lorsque le tumulte que tous ces 
événemens avoient nécessairement 
causé au Caire, commença à s'a-- 
paiser, Taher-Pacha prit le gou- 
vernement de l'Egypte , et à'bccupa 
de donner des ordres pour faire re- 
connoîlre partout son autorité. BieiH 
tôt s'apercevant de la difficulté qu^ii 
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durolt à gouverner sei^l TEgypte ^ 
,tan t qu'il auroit à craindre Fagressioit 
des mamelouks, que tout annonçoit 
devoir être prochaine ; il prit le parti 
de s'en faire. un appui, et de négor- 
cier avec eux, . 

Par le traité qui eut lieu en efïèt 
entre les deux partis , , il fut convenu 
-que les beys vlendroient au Caire 
partager avec ïaher l'administration 
du pays, et feroient cause commune 
avec leur nouvel allié» 

Ibrahim-Bey avec les mamelouks 
ne tarda pas à se rendre au Caii^e ^ 
et à son arrivée il intercéda auprès 
de Taher-Pacha en faveur du gou- 
verneur déposé y Mohammed , en 
«lui faisant sentir combien il lui im-< 
portoit de ménager la Porte-Ot- 
iomane , et de lui marquer de U 
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dféfërence , s'il vouloit qu'elle me slr- 
ritât pas des changemens opérés dans 
le gouvernement de l'Egypte sans sa 
participation , et s'il vouloit qu'elle 
Consentît à le confirmer dans l'inves- 
titure du pacbalik du Caire, qu'il 
avoit demandée auprès d'elle. 

Les instances d'Ibrahim - Bey 
eurent le succès qu'il désiroit ; il 
obtint de Taher-Pacha l» remise de 
Mohammed-Pacha entre ses mains, 
et son renvoi à Constantinople. 



Après cette rémiion entre les msr- 
melouks et le pacha du Caire , tout 
promettoit â l'Egypte une tranquil- 
lité dont elle avoit été si long-temps 
privée ; mais bienftôt de funestes 
cvénemens vinrent encore occasion- 
ner de nouveaux trouUes , et firent 
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passerles rêneâ du gouvernelivent éâ 
d'autres mains. 

Il n'y avoit qu'un mois envirom 
•que Taher-Pachâ exerçoit tranquil- 
lement sa nouvelle autorité avec Fat- 
lîance des mamelouks ^ lorsqu'un 
pacha , nommé Ibrahim , allant d« 
Constantinople à Djedda , ou il de-o 
voit exercer les fonctions de gou- 
Temeur, arriva au Gaira. 

Ce pacha avait reçu du divan it 
Constantinople une assignation o« 
délégation d'une somme assez eoi^ 
sidérable pour le paiement des frais 
de son voyage, ^ qui devoife être 
acquittée par Mohammèd-Pacha. - 

Ce dernier étoit déjà dépesé lors* 
qu'lbrahim-Pacha arriva en Egypte; 
il n'avoit pu payer cette délégation 
ijui lui étoit adressée , et Ibrahim-^* 

7- 
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Pacha la présenta à Taher-Pacha , 
qui vetioit de lui suecéder dans le 
gouvernement. 

Celui-ci refusa de la reconnoître, 
prétextant qu'elle n'étoit pas tirée e» 
son nom , , et que par conséquent 
elle ne pouvoit le regarder en au- 
cune manière. ' 
Ibrahim - Pacha , mécontent- dit 
refus et de la manière dure dont il 
lui avoit été fait , prit le parti dé s'en 
venger , en tramant lui-même à son 
tour une conspiration eonti^e le non-» 
vifau gouverneur- 
Un jour donc de grand matin , à 
peine le soleil étoit-il levé , qu !-► 
brahim-Pacha , accompagné d'une 
vingtaine de ses gens bien armés , et 
déterminés ai tout entreprendre sui- 
"vant les ordres de leur maître, sp 
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prëâenta au palais de Taher-Pacha. 

Celui-ci dormoit encore , et le 
portier refusa l'entrée du palais à 
Jbrahim-Pacha , voulant le forcer 
^d'attendre en dehors de la porte que 
son maîti^e fût éveillé,' avant de le 
laisser pénétrer dans les cours inté- 
rieures. 

Ibrahim - Pacha ne tint aucun 
compte de l'opposition du portier : 
employant la violence , il força la 
porte dont celui-ci fermoit Tentrée', 
-et pénétra malgré lui ,' non-seule- 
ment dans Tinter ienr du palais, mais 
encore dans l'appartement même où 
Taher- Pacha- étotl couché et en-»- 
'dornji* 

Le bruit que fit en entcant dan» 
cet appartement Ibrahim^-Pacba avec 
toute 5a suite , éveilla en sursaut 

7- 
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Ïahep-Pacha qui sortit de son li| 
fort en colère , et manifesta à ce- 
lui-ci, en termes très-mépxisans , 
combien il étoit irrité de le voie ainsi 
pénétrer dans ses appartemens le$ 
plus secrets, à une heure aussi ex-r 
traordinaire , sans sa permission et 
avec un tel cortège. 

Pour tpute réppnsc- à ces vife re- 
proches et ^ ces invectives , Ibrar 
him-l?acha lui tira dans la poitrine 
un coup de pistolet qm Fabattit à 
ses pieds ^ et aussitôt les gens de sa 
.«uite achevèriept de Iç massacrer. 

Après avoir ^i)[)&iter|niné sa saa^ 
.glante exp^di^qn y, Ibrabim-Pacha 
fit refermer soigneusement les portos 
de VappartemjeQt , ' et sortit du palais 
sans que ni lui ni les gens de sa suite 
laissassent échapper le moindre in- 
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lAîce de révénement qui venoh de 
9e passer. 

La distance de Tappartement d« 
pacha, situé sur les jardins, et pres*- 
qu'entièrement isolé du reste de l'é-^ 
difice , avoit eiQLpécbé ifu^on en- 
tendît des bâtimensr extérieurs lebruU 
du coup de i^f: qui avolt été tiré 
d^aillears , dans ua endroit clos , c^ 
toutes les portes avoient été refer-»- 
xaées ay^ç préc9Ution par les coajurëii 
derrière eux ,' dansr chacune des pièces 
par lesquelles ils passoi^nt pour y 
parvenir. 

Ibraliim- pacha se hâta aussitôl: 
d^alleravec ses complices se réfugier 
dans la mosquée que le sultan Bei*- 
bars avôit jadis fait élever au-dehors 
du Caire, et que les Français avoient 
fortifiée en iui donnant le pom 
Fort Sulkowskj« 
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S*y étant jrenfermé avec sa sm\e; 
îl s'apprêta à s'y défendre , si on 
marchoit à sa paursuite pour le pnnir 
de l'attentat qu'il aroit eu l'audace 
de commettre. 

Quelques heures après Passassinat 
-de Taher^Pacha , le neveu de ce gou- 
verneur , woiiimé ' Mohàmmed-Ali, 
se rendit au palais de son onde, sur- 
Tant sa coutume , powr conférer avec 
lui , et prendre ses ordres relative- 
-mentaux affaires de la journée. Tout 
ëtoit dans l'ordre accoutumé , et 
rien ne pouvoit lui faire soupçonr 
iwr la catastrophe qui venoît d'arriver. 
Mais ayant ouvert les portes de l'ap^ 
-partemewt intérieur du pacfaar, H 
trouva son cadavre perc^-ile mille 
coups ; et les renseîgnêmens qu'H 
Vempressa de recueilKr Im apprirent 
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bientôt que Tassassm ne pouvoît être 
un autre qu'Ibrahim-Pacha qui avoit 
forcé la porte de si bonne heure. 

Mohammed-Ali assembla sur-le- 
champ les troupes qui étoient sous 
ses ordres , et se mit à la poursuite 
d'Ibrahim-Pacha , dont on lui an- 
nonça la retraite dans la mosquée de 
Beibàrs. 

Il alla aussitôt assiéger cette for- 
teresse , et fit les dispositions néces- 
saires pour l'attaquer, et forcer,' 
en s'en rendait maître , l'assassin à 
se livrer entre ses mains. 

Le combat alloit s'engager lorsque 
Ibrahim-Bey et les autres chefs des 
mamelouks vinrent trouver Moham- 
med-Ali , et s'efforcèrent de fléchie 
son ressentiment contre Ibrabinv-^ 
Pacha. 
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Ils l'engagèrent à renoncer à totit 
projet de vengeance , en lui faisant 
envisager (]ue sHl persistoit dans le 
dessein quHl avoit manifesté de' punir 
Tassassinat de son oncle par la- mort 
de celui qui ^en étoît rendu cou-* 
pable,^ Ibrahim.Pacha ayant ïe rang 
de visir à la Porte-Ottomane , il atti- 
reroit immanquablement sur sa tête 
la colère du Grand-'-Seigneûr , et 
s^exposeroit lui-même au sort le plus 
désastreux , et auquel il pourroit 
d'autant moins se sousti*aire , qu'il 
se trouvoit en ce mom<ent, par h 
mort de son oncle , sans appui et 
sans autorité , et qu'il n'avoit paé 
encore eu le temps de se créer des 
partisans capables de le défendre. 
^ Ces considérations ébranlèrent 
Mohanuned-Ali ; il accorda la nt 
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d^Ibrafaini-Pâcha à l'iatercession de» 
beys , et leur permit d'en porter exixn 
méme$ la noavelle à ce dernier. 

Ibrahim-Bey se présenta donc aveb 
les signaux de parlementaire à la 
porte de la mosquée de Beibars, eut 
ayec Ibrahinir-Paclia une conférence 
â ^avers la porte , et lui fit part de 
ce qu'il venoit d'obtenir en sa faveur 
du neveu de Ïaher-Pacha. 

Ibrahim-Pacfaa eut d'abord quel- 
que peine à croire à de telles assu^ 
rances , et héska à sortir de la for- 
teresse dans laquelle seule il met-' 
toit sa sûreté. Mais Ibrahim-Bey 
ayant réitéré ks promesses dontiS 
se porta lui-même comme garant y 
et ayant engagé sa parole qu'il n'avoit 
rien k craindre dorénavant de Mo-^ 
hammed-Ali, nipour lui ni pour \» 
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.^ens de sa suite , - il. se laissa enfin 
persuader. 

Les portes de la mosquée de Bel- 
l)ars furent ouvertes , et Ibrahim- 
.!Bey prenant Ibrahîm-Pacha par la 
main , le conduiisit à travers la cam- 
pagne , à la vue des troupes de Mo- 
hammed-Ali , jusqu^à. ce qu'il fût 
entièrement hors de toute atteinte , et 
le fit partir avec ses gens pour Alezan- 
.drie. Aussitôt après son arrivée , 
Ibrahim-Pacba s'y embarqua dans 
.un vaisseau grec qui étoit alors dans 
le port, et partit pour retournera 
-(^onstantinople , où il arriva sain et 
sauf avec tous ses gens. 



Mohammed-Ali prit à cette époque 
le titre de pacha et' de visîr du Caire , 
et se lia aussitôt plus intimement par 
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de nouveaux traités avec les mame^ 
louks, dont il senioit que Tappui lui 
«loit indispensable pour le soutenir 
daati&Ie poste où il s'élevoit lui-même y 
cl qu^il reconïioissoit avoir dans cette 
rirconsiance guidé S3 conduite de la 
manière la plus conforme à ses vé->- 
niables intérêts. 

Par les dispositions du traité qu'il 
conclut alors avec les mamelouks, 
Mobammed- Ali~Paeha ne se con-* 
tenta point , comme Favoit fait son 
oncle Taher-Pacha, d'associer les 
Jbeys à son gouvernement , et de 
partager avec eux son autorité sur 
FEgypte. 

Satisfait de jouir du titre de gou-^ 
Tcmeur de cette contrée , sans vouloir 
se donner la peine d'en remplir les 
fonctions I il laissa aux mamelouks 
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ious les sains de l^adminîstratioa,' 
:nioy«nnant la condition d^une rede- 
vance de quelque milliers de bonrses 
destinées à la «ûlde de ses troupes. 

Ainsi la IranquitUté fut de nouveatt 
rétabUe en Egypte ; mais ce calme, 
À la faveur duqtiel le Caire commcD- 
çoit à respirer, ne furt pas ée longue 
durée, et it placé 1^«ntÔt aux pkis 
violens oraiges. 

£n effet , «nviron six mois après 
>cet arrangement , les Tnamelonls 
<ccnimen€ère«t à mettre de Tinexac- 
titude dans les paiemens dont ils 
ëtoient «avenus , et les tronpes 
ne tardèrent pas à manifester Kn-^ 
-temjk)!! de se mettre en révolte, si 
de nouveaux retards leur faisoieot 
craindre pour leur solde. 

Mohammed -Ali craignant une 
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effervescence dont il auroil été U 
première victime , et voulant se jus- 
tifier à leurs yeux de ce retard , les 
assembla , et leur montra le traité 
qa^il avoit conclu avec les marne- 
loals. 

•« Je ne puis ^ ajouta-t-il, vous 

* payer qu'avec les redevances que 

* k$ mamelouks se sont engagés k 
» fournir sur les reverius de TE- 

* gypte qu'ils perçoivent eux-mêines* 
» Malgré mes instance» réitérées, 
*îk aiTièrent leurs paicn^^is, et 

* manquent ainsi aux conditions ex- 
» presses du traité. Cessez d<^c de 

* m'acoiser de leur propre feute , et 

* allez vous-mêmes vous faire payer 

* par eux. ». 

Ce» troupes indisciplinées et avides 
^e troubles et de pillage , ne demaiw 
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dolent pas autre chose que cette au- 
torisation. Aussi , sans tarder un seul 
instant , elles fondirent sur les mame- 
louks qui se trouvoieat alors au 
Caire ^ sac-cagèrent leurs maisons , 
pillèrent leurs richesses, vendirent 
leurs femmes, et commirent mille 
autres excès plus révoltans encore. 
Au moment de Témeute , il n^étoit 
pas encore huit heures du matin : 
aussi, les mamelouks étoient encore 
pour la plupart tranquilles dans leurs 
lits. Ils eurent beaucoup de peine 
h s'échapper au milieu du désordre? 
mais les soldats s'occnp oient beau- 
coup plus du pillage que de mas- 
sacres inutiles à leur rapacité. Presque 
tous eurent le bonheur d'éviter la 
fureur des révoltés , et de se l'ëfugîer 
à Gizéh , où ils arrivèrent à moitié m»- 
Parou les beys et les auU*e^ chcb 
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ies mamelouks qui paryim*ent à sortir 
du Caire de cette manière, on re- 
marque surtout Ibrahim-Bey et son 
fib Marzouk-Bey. 

Les nouvelles de toutes ces révo^ 
lutîons arrivèrent enfin à Constan- 
tinople. Le Grand-Seigneur, irrité, 
prit la résolution de mettre un terme 
aux bouleversemens qui menaçoient 
de détruire entièrement T Egypte^ 
^^ils se prolongeoient davantage^» 

Hussein , lecapitaQ-pacha,quiétott 
déjà venu en Egypte xjuelques années 
•auparavant, avec, le grand-visir, y 
fut renvoyé de nouveau avec une 
-escadre assez considérable et une forte 
armée de débarquement. Sa mission 
expresse étoit de châtier Mohammed- 
Ali , et de rétablir la tranquillité et 
l'organisation administrativedu pays* 
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Le capitan-pacha ayant dëb«-qii€ 
ses troupes, remania avec elles jus-r 
iqu^au Csûre , et se sût aussitôt à 
en former le siège. Mohammed-Ali, 
-voyant qu^il n'avoU pas asaez deforces 
pour se soutenir daas la ville, prit ié 
.parti de se retirer avee ses .troupes 
dans la citadelle. Après s^y éti e ren- 
ifermé ,. se servant des munitions de 
^erre que les Français y avoient 
laissées lQraqu''il& Ta voient, évacuée, il 
se mit à bombarder , no^-rseulemeot 
. le camp du capitan - pacha , maïs 
encore la ville même dont les troupo 
avoient pris possession. 

Après avoir beaucoup souffert de 

ce bombardement, le capitan-pacha 

craignant de voir détruire son camp f 

et le Caire liû-méme, par cetfta ré* 

.solution désespérée, prit le parti 
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d'entrer en négociation avec Mo«« 
hammed-Âli. Il & avec lui, au nom 
ûe la Porte - Ot-tomane , un traité 
par lequel il le confirmoit dans son 
titre de visia* et gouverneur-général 
de TEgypte; puis il se retira avec se» 
troupes , et les fit embarquer. 



Les mamelonks, après leur expuU 
«on du Caire , s'étoient re* 
tirés dans la Haute - ^gyp^^- U^ 
tenoient toutes les villes , et ils pro- 
fitèrent de la forte position qu'ils y 
occupoient, non-seulement pour y 
percevoir en leur nom et à kur profit 
toutes les impositions, mais même 
pour intercepter tous les vivres qui 
«voient , jusque là , côutumë d'ali- 
menter le Caire. 

Mohammed- AJi se vqyant affemé 
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clans son gouvernement après la con- 
firmation de la Porte-Ottomane, et 
le départ du capitan-pacha, et ëprou^ 
yant au Caire une grande pénurie soit 
xle vivres, soit d'argent, s^occupa 
du projet de faire cesser un état de 
choses aussi pénible pour, lui, eq 
chassant les mamelouks delà Haute- 
Egypte. Il envoya donc des forces 
contre euir; mais ses troupes ayant 
;été battues dans toutes les rencontres, 
■il désespéra de parvenir à soumettre 
les mamelouks , et se vit conti*3int de 
jdraiter de nouveau avec eux. 

Dans les négociations qui eoreai 
lieu â cet effet, il proposa de lenr 
.laisser la possession entière de la 
.Haute-Egypte, moyennant un cer- 
tain tribut qu'ils .dévoient payer i 
oertaineji éppques de l'année^ Les 



/ 
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mamelouks acceptèrent ces condi-^ 
lions ; mais ne voulant plus se fier à 
un ennemi dont ils avoient déjà 
éprouvé la mauvaise foi , et dont la 
trahison avoit failli causer leur perte 
entière^ au moment où ils se repo- 
soient sur la foi des traités, ils refu-^ 
sèrent de rentrer au Caire , et vinrent 
se fixera Gizéh où ils formèrent leurs 
établissemens , et firent même bâtir 
des palais pour leurs demeures. 

Quelques mois après cet arran- 
gement, la défiance duroit encore 
de leur part, lorsque Mohammed^ 
Ali, qui n^avoit traité avec eux que 
par Tespoir de les abuser encore, 
eon^t le projet de leur tendre un 
nouveau piège qui , s^il avoit réussi , 
les auToit cxtenoainés entièrement, 
et Tauroit débarrassé pour toujours 
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dfi la crûote que Itii inspiroîeîlt dés- 
^Uési abuast' i^edoufcabtes. 
' Poupisifieux réussir, et rétablir eîi' 
f ux la ccMifîance (piHls: paroissoieot 
avoir totalement perdue, ilise rendit 
un jour chez eux à Grizéh, s^eiil, sans 
Siiile et sans armes, «r Je vi-^ns, leur 
3f dit -* ilk, dùier amicalement avec 
p vous» Le&événemens dont vous avex 
'I à voua plaindre n^ant pu^ dépendre 
» de moif, et vous ne devez les attri^ 
M buer qu'à une soldatesque effirénée 
» domt la fureur ne connoissok au— 
» cune borne, et dool; moî>miêiBe je 
jft pouvois étse la victin»s. J- ai voulu , - 
>> par la démai'cbe franche que je 
Y fab aujourd'hui , vous prouver 
jjp combien vous auriez tort de ra^en^ 
w velopper dans vos souf^çoaS', et 
1^ combieo je me fie moirrmâme èf 
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jt fotre loyautés Renouons donc «né 
j» amitié qu'il Ji'a pas tenu à moi de 
» cons^ver saôs inteiroplion , et 
» abjurons désdimais tontes craintes 
» .et toutes défiances. réciproques. » • 

Les mamelouks accueittirent Mo^ 
'hammed *- Ali avec politesse. UiH 
festin fut ausaîtôt .pfféparé, et on 
diaa très-gaîment enseml^le. Apre» 
le >dîuer, . Mobaonmed^Ali retourna 
au Caire sans que les ixnaxnelouks 
eussent : éporouvé la moindre te»* 
•tation de prendre leur reva^nt)ie, 
•en trompant perfidement à leur 
tour^ celui dont ja trahison avoit 
^pensé consommer leur ruine. 

JULohammed -Ali revint plusieurs 
fois de la -même n»imèi*e à Gi«éh« 
L'assurance avec hiqueile il remettoit 
lui - même sa personne entre - les 
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mains des mamelouks , finit par té» 
iablir en eux la confiance et l'oubli 
du passé, et bannit bientôt de leurs 
esprits toutes les anciennes préven- 
tions. Enfin, un jour en sortant de 
dîner avec eux, Mohammed - Ali, 
après plusieurs propos agréables, leur 
<lit : (c Nous sommes maintenant 
» véritablement de bons amis ; maïs 
i» voilà un gr-and nombre de fois que 
» je viens dîner chez vous ; il seroit 
» juste et agréable pour moi que 
» j'usasse avec vous de représailles : 
» venez donc à votre tour dîner un 
ai jour avec moi ; et Fépoque solen- 
» nelle que je vais bientôt célébrer, 
M. m'engage encore plus à insister 
M pour que vous acceptiez mon 
M invitation. Je Tais faire circon- 
» cire mon fils aîné ; vous n'igno; 
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9 rez pas que le jour de cette céré- 
» monie est une fête de famille à 
» laquelle on s^empresse géiiérale- 
tt ment d^inviter ses parens et sei 
» amis : je dois célébrer cette fête à 
» la citadelle , le local que j^occupe 
» dans mon palais à la place Ezbë^ 
» iieh, n^étant pas assez vaste pour 
» toute la splendeur que je veux y 
» déployer; venez dîner ce jour-là 
» avec moi et nos amis comiïiuns \ 
» je tâcherai de reconnoître , par 
» Taccueil que vous y recevrez , la 
» manière affectueuse dont vous 
» m'avez honoré chez vous. » 

lies mamelouks , entraînés par Tair 
de franchise et d'amitié que le pacha 
xnettoit dans son invitation, promirent 
sans difKculté de s'y rendre le jou^ 
indiqué» 
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, Le «seul U>rabi«R-)BQy>^Ie plm 
rusé et le pUis politique des mameH 
louks^aefut pa9>enfcîèi*e«i6]ii persuadé. 
3on grand âge et la langue expérienGC 
^u^îl avoîtides aff^resreaipeêchèceBt 
Ae fie .fier eiitîèFe«ieiit.à des rprotest*- 
iioiis d^amîtié qui p.aroiasoîent â sîb- 
•cèr>es. Non-seulement .il trQutvadM 
•prétextes pour se dsspen&er :de se 
^-endre à la citadelle le jour de laiete, 
^aiâ encoce il conseilla ^ux roamt' 
•louks et aux'heys de ne pas y ail«r 
eux-mêmes, en leur^disapt « qulilco»- 
«lotssoitioutelacperfidiedes osmanlis, 
. et qu'il soupçonnoit eu:cfittecircciD5«* 
4ance quelque nouvelle trame cachée 
qui.pourroitleur être fatale. ^ ibes ma- 
melouks insistèrent pour ne pas JODiao- 
•quer à la parole qu'ils avoient donnée, 
alléguant que Mohammed-Ali étoû 
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ybaa plusieurs fors Iffi-niéiAe ie re- 
ineitre entssé bears màttm avec la plu» 
^ande c<rafia|lc«^, et ^e lui ntcniirei^ 
un sfMEidineat contraire seroit se coa^ 
^uire Ji^rrae mas^rère déshoncpantA 
pauE levfp caractère-^ que d'ailleurs ih 
lui avoienr faic ta. promesse forn»elte 
d'a:Uier chez kii , et qu'il" eût été plu^ 
convenable de reâise» son invitaitioTi 
Ior9t[uf il l'sroit faite qtte d'y tnanquei^ 
aprè^ Fa voî^ veiçu^e et s'y être engagés î 
quTaa surplus, en ditangeant avec l'è 
pachd ^ ei en atkrm dtner cbes luî^ Us 
étoieiH devenus ses hétes , et que \ei 
lien» die Pbospit^Uté si sacrés d'an.<t 
tout FOrîent ^^mêitte entre les ennemis 
les plus atbaméSf suffisoient pour 
empéchitf de conserver ks moindre^ 
èfaintes* Malgré' ces raisonnemens , 
l&raliini-DeyY' m se rendant à ieUiJ 

OXFORD 
AtuSEO!^ 
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instances, ne put cependant consentiV 
à laisser partir ensemble tous les beys 
et tous les mamelouks ; il ne permit 
qu'à la moitié d'entr'eux d'aller à la 
fête, et garda le reste auprès de lui, 
m afin , disoii-il à ceux qui partoient, 
que si vous êtes, comme je le crains, les 
victimes de Totre imprudente séco-* 
filé, le corps ne soit pas entièrement 
exterminé d'un seul coup , et qu^il 
vous reste des vengeurs en état de 
punir une aussi abominable perfidie.» 

A l'arrivée des beys et des mame- 
louks qui les accompagnoient à b 
citadelle, Mohanmied^Ali-Pachales 
reçut avec honneur et cordialité daos 
le principal appartement qui étoit en 
effet magnifiquement décoré. • 

Il témoigna légèrement ses regreti 
gue tous les beys et les mamelouks 
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«^eussent pu se rendre à sa fête, et 
reçut avec les apparences d^une in«- 
dulgente amitié ks excuses qui lui 
.furent faites de la part de ceux qui 
ëtoient absens. 

Après avoir fait placer ses convives 
sur de iQagnifiques coussins de bro-r 
card, et les avoir comblés de tous les 
témoignages de la politesse la plus 
^affectueuse, il resta quelque temps 
avec eux, et soutint avec- agrément 
la conversation pendant environ une 
demi-heure* 

Tout^à--coup , se levant au milieu 
d^eux sans aucun air de prémédita- 
lion , il leur demanda la permission 
de s^absenter un instant pour donner 
quelques ordres relativement aux dér 
tails de lafête , ei| ajoutant qu^une fois 
.débarrassé de ces soins nécessaires,. >1 



!•• 



VÈÙYVK ^ 
"allotl femrer'S«t-te-€h«itnp auprès 

:sortt à^ Vstppâ^itiei^^ tpt^vtfiemtiti' 
tude de soldats albanais, sHrffiés <te 
«jlbF^, p4E^igil^d^ëtm6m({ii«ts, lion- 
^d(êr«n£ par pl-^àîètjri^ povle» sur H 
^âiâmekmk^^ sam^ âêfidhëe, léseut'ent 
Jwentèr désarmés, ètl^tîidaâafirèrefTt 
«itcHike^j^a^tï^àU èttinev avec bplts 
.gi^Md» fiérécitë. ' ' 

^ £4 p0nidfMté^th:^ittei(mi:9 qtii ëtoH 
restée à Gizéh avec Ibràhîm-Bey', 
fsyànt «ppfid c^tfi sàtiglânie bouche- 
-né ^ iseDÛl q«ie d€^0T«»ài5 krur petit 
I nombre tlepôtiVéit lêbr fàike espér«r 
de sedé^ndiig ifvec âVamage eoot!^ 
les attaques d^un enôemi qui se mod- 
' troit si Î!Kapîloyabteihent acharné » 
leur perte entière | aussi ils se hâtèrei^ 
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^e< quitter cette viHe presque éntièret- 
meut ouvertei de tou^ côtés , et au le 
paeba ne peuvoU m^^nquer de venir 
le$ assiéger^ t\fi $e réfugièrent- ^rec 
précipitation dans leur. asile ordi-r 
»alre de U H»ttte-Egyp4e. 
• Ik s'y fortifièreal tellement, que 
|ou« ie$ efforts de Mohapfftmed- AU 
ft'oiitjpu réussk à lea esi chasser, .etib y 
vivent encore au milieu .des Arabes^ 
d^ot U$ chefs^justementindignés de la 
perfidie atroce, des oemanlis,. leur oot 
donné tous les secours d^une généi> 
reusehospiialilé, et ont ouvertement 
.eisJwas^é kur dhéfensie. Mohampicdt- 
Ali-Pacha, déKvré.dfi laphis grande 
partie de ses înqmétudes par Vextrême 
«ffoibliasement ile .s€& ennemis ,:Qon^ 
tinue de giHsvaiaer TEgypIe, et 
isemble ne ji^oocu^ec qaà ^^rosût 
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ses richesses devenues immenses, eti 
reinplirses coffres. Un des principaux 
moyens qu'il emploie pour y parve- 
nir, est le monopole absolu de toutes 
les denrées. 

Dans toutes les provinces soumises 
à ses ordres, il ne perçoit les imposi- 
tions qu'en nature , et en fixe l'évalua- 
tion au gré de la rapacité la plus 
tyrannique. 

Bien plus, aucun propriétaire ne 
.^eut vendre les produits de sa récolte 
qu'au pacha lui-^même , qui en fait 
Taccaparement dans de vastes maga- 
sins, situés, soit au Caire, soit i 
Damiette , soit à Alexandrie. 

Une partie est employée au paie* 
ment de ses subordonnés et de ses 
troupes^ et le reste est vendu aux 
-Grecs, et surtout aux Anglais, à soa 
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bénéfice. On assure qu'il y a conti- 
nueUement à Alexandrie , seulement , 
plus de trois cents bâtimens employés 
sans interruption, à cette seule espèce 
de commerce. 

Il en résultera tatou tard la famine 
la plus terrible pour l'Egypte , quoi- 
<qu'elle soit le plus fertile pays de la 
terre; mais de cette manière les trésors 
de Mohammed - Ali s'augmentent 
chaque jour de plus en plus, et il 
passe dans tout l'«mpire ottoman 
pour le particulier le plus immen- 
sément riche de son siècle* 
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TOPOGRAPHIE 

©E li^ÉGYPTE. 



Itf ONTESQUIEU a fait de l'influence 
^prétendue des climats, la base de 
raisonnemens profpnds et quelque-* 
Tois aussi d'ingénieux 'sophismes< On 
é réfuté avec avantage plusieurs de 
ses paradoxes : il a été démontré que 
souveilt des lois toutes Contraires- 
des mœurs tout opposées, régissoient 
des hommes placés sous des latitudes 
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absolument semblables^ et dans jei 
contrées qui n'ofFroient presque au-* 
cune différence de localité. 

D'un autre côté une étrange con- 
fornîité de mœurs , d'usages et de 
préjugés, se fait ren:iarquer dans des 
régions tout-à-faît disparates. 

Il faut avouer cependant que la 
nature du sol et du climat exerce 
souvent un empire irrésistible; c'est 
ce que nous voyons en Egypte. Les 
anciens Egyptiens étoient ingénieux 
et éclairés ; les possesseurs actuels 
de cette belle contrée sont ignorans 
et presque stupides ; mais chez les 
uns et les autres , les mêmes besoins i 
les mêmes circonstances ont souvent 
exigé de pareils efforts et provo- 
qué des habitudes semblables» 

Ije tableau fidèle que le lieutenanl 
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au calife Omar,- le célèbre Amrou^- 
traçoit à son maître, s^applique aussi 
bien aux teitips antérieurs qu'aux 
temps postérieurs. Peut-être no», 
lecteurs nous sauront gre de com- 
mencer no^re description par ce 
morceau où Ton observe à la fois la 
naïveté et la pompe du style oriental. 

Omar^ dans un court message, in-> 
vîtoît son. lieutenant à lui faire' de 
l'Egypte une peinture assez exa.cté et 
assez vive pour qu'il pât s'imaginer 
voir de ses propres yeux celte belle 
contrée. Amrou répondit en ces 
termes (1) t 

« O prince des fidèles, peins-toi 



(i) Je donne celle traduction d'après 
M. de Volney; mais^ai cru devoir y 
joindre quelques notes. 

a. !• 
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vu désert aride, et une campagne 
magniliqne au imlîeu de deux mon" 
iùgnês ( i), doRt Tune a la forme d^ane 
eolline de sable, et Tautre du ventre 
d^un cheval étique ou du 4iôs d^un 
cfaaiâeau î voilà l'Egypite, Toutes ses 
{productions et toutes ses richessesv 
depuis Assouaa ( Syène ) jusqu'il 
Meacharli^ viennent â^un fleuve benî 
qui coule avec ^majesté au miliea 
(l^eHe. Le moment de la crue et delà 
t^etraite de ses eaux , est a«ssi réglé 
que le cours du soleil et de la lune. 
11 y a une époque fixe -dans l'année 
où toutes les sources de Funipers (a) 

j(i] Il eût été plus correct de dire dnt 
chaînes de montagnes* 

(9) Ces sources existent , non pas tnr 
tous les points de TunÎTersi mais dansks 
montagnes de PAbyssinie»^ 
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Viennent payer à ce roi dej» flauvea, 
le tribut auquel la Pi-avidencs \es a 
«assujétis envers lui. Alors ses e^ux 
augmentent, sortant de son Ut),^ et 
couvrent toute la face de TEgypte, 
pour y déposer un limon prodiicti£ 
U nY a plus de conununicatîoB d^un 
Yillage à Vautre , que par le moyeqi 
«de barquies légères aussi nombr^^u^e» 
«que les feuilles du palmier. 

M Lorsqu^ensuite arrive le moment 
où ses eaux cessent; d^étre nécessaires 
à la fertilité du sol, ce fleuve docile 
rentre dans les bornes qu^ le destin 
lui a prescrites, pour laisser recueillir 
le trésor caché dans le sein de l.a 
terre. 

» Un peuple protégé du ciel, , et 
qui , comme f abeille ^ ne semlfle des*- 
Éiaé qu'à traocàUerpour les autres^ saut 

JOu 
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projker lui-même du fruit de ses sueurs ^ 
ou\Te légèrement les entrailles de la 
terre, et y dépose des semences dont 
il attend la fécondité du bienfait àt 
cet Etre qui fait croître et mûrir les 
moissons. 

M Le germe se développe , la tige 
se lève, l'épi se forme par le secours 
d'une rosée ( i) qui supplée aux pluies, 



(i) Les pluies sont fort rares en Egypte; 
h peine tombe- t-il une goutte d'eau dans 
un interyalle de dix ans ; mais dans les 
nuits d*étë^ les rosëes ne laissent pas d'étit 
abondantes : elles sont plus fortes Tcrs la 
mer , et moins sensibles dans la Haute- 
Egypte ; la fécondité du sol est dans la 
même proportion. Le vent du nord est 
le plus favorable aux rosées^ parce que 
Tair s'est chargé de vapeurs en traversaet 
la Méditerranée. Nos soldats trouvèreota 
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et qui entretient le suc nourricier 
dont le sol est imbu : à la plus abon- 
dante récolte succède tout-à-coup 
la stérilité» 

» C'est ainsi, 6 prince des fidèles , 
que l'Egypte offre tour à tour l'image 
d'un désert poudreux , d'une plaine 
liquide et argentée, d'un marécage 
noir et limoneux , d'une prairie verte 
et ondoyante , d'un partëiTe orné 
de fleurs variées , et d'un guëret 
couvert de moissons jaunissantes. 
Béni soit le créateur de tant de 
merveilles ! 

» Trois choses, ô prince des fidèles, 

Syrie un climat tout différent ; les nuits 
étoient tellement froides et humides, quMIs 
furent obligés de faire du feu au bivouac , 
et employèrent à cet usage des troncs d*o- 
liviers. 
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contribuentessentiellementà la pros-* 
périté de TEgypte et.au bonheur de 
ses habîlans : la première, de ne point 
adopter légèrement des projets en- 
fantés par Favidité fiscale, et tendant 
à accroître Tinipôt ; la seconde , 
d'employer le tiers des reveniAs à 
Fentretien des canaux , des ponts 
et des digues; la troisième, de ne lever 
Fimpôt qu^en nature sur les fniiu 
que la terre prodvij;.. Salut^ » 

Malheureusement ces cQpseîUdon^ 
nés par un bçave guerrier, et qui 
décèlent une profonde connoissancQ 
des hommes çt du pays , ont été fort 
négligés. !Notre précis historique a 
fait connoître les causes morales de 
tette décadence , et nous n'aurons 
que trop d** occasions d'en indiquer 
les déplorables effets. 



ET LA SYBIE. n$ 

Les anciens géographes ne ft'ac- 
cordoient point sur la (question de 
savoir si Ffgypte devoit être com^ 
dérée conune faiss^nt partie de TA-» 
frîque ou de F Asie. Ce fajpaeuiç 
royaume tient évidemment par sa 
situation à IHnmiense continent de 
1* Afrique ; mais on ne peut y aborder 
que du zàié de l'Asie } et dans les 
nombreuses révolutions dont ces eon« 
trées ont été le théâtre, U Egypte a 
toujours suivi le siort de la Syrie ; 
ceux qui regardoient FEgypte comme 
partie intégrante de FAsle donnoienç 
la branche occidentale du îi\\ pour 
limite à l'Afrique de ce c$té. Tel 
étoit le système de Denys d^Hali-* 
carnasse, de Poipponius-Mél^ , d^ 
Salluste, d'Hirtius et de Solin. Ilf 
^tend^ie^t méioA le%f]pop|i^r^& d'iVsie 
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jusquW grand Catabathmus, etcom- 
prenoient dans cette partie du mon J« 
non-seulement l'Egypte, mais la por- 
tion de l'Afrique occupée par les 
Arabes. 

Les géographes modernes se sont 
rangés à l'opinion de PtoVémée et de 
Strabon. L'isthme de Suez , cette 
langue étroite qui sépare les deux 
continens , semble beaucoup plus 
propre que le cours d'un fleuve à 
servir de ligne de démarcation. Au 
surplus, comme nous venons de le 
dii-e , cette question n'a pu être agi- 
tée que pai*mî les savans : lorsque 
l'empire des Pharaons fut détruit, des 
raisons purement politiques et mili- 
taires durent fixer le sort de l'antique 
royaume de Sésostris. 

L Egypte est bornée au nord pa' 
la Méditerranée ; à l'est par la mer 
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Bouge; au sud parla Nubie et la 
Haute-Ethiopie; vers l'ouest, elle, 
confine au désert de Barca , et à ces 
contrées africaines qui laissent et 
laisseront peut-être encore long- 
temps, de vastes lacunes sur nos 
cartes. Sa situation est entiSe le 24* 
et le 82* degré de latitude septen- 
trionale, et le 27* et le Sa* degré 
de longitude , à l'est du méridien de 
Paris, 

On estime que la superficie du 
sol est de quinze à seize mille lieues 
carrées, distribuées sur une lon- 
gueur de deux cents lieues et une lai>- 
geur très - variable. Si le cours du 
INilétoit plus droit, on poun'oit dire 
que le temtoire égyptien forme un 
triangle isocèle tronqué à son extré- 
mité supérieure , dans la base duquel 
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est compris le Delta. Celle base n^i 
qu^une soixantaioe de lieues, si Ton 
ne coHvpte que les terres cultivées, el 
environ quatre-vingts si l'on y fait 
entrer une portion du désert. 

Le Nil est le seul fleuve de cette 
contrée; on n'y connoît point de 
rivière , mais plusieurs lacs dont les 
principaux son,t ceux de Madîéh à 
l'ouest, de Bourlos au nord, de 
Menzaleh à Test. Celui-ci a vingt- 
cinq lieues de développement. Le 
lac Moeris au sud , appelle aujour-- 
d'hui Birket-ËUKaroun, p'a plus 
aujourd'hui que sept à huitlieue^de 
long sur deux ou trois de largeur et 
trente de circuit. Nous avons dit quelle 
est l'opinion des savans sur les tra- 
vaux prodigieux qu'il a fallu entre- 
prendre pour le former ou pour 
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Vagrattdir, et sur les dimensions 
presque incroyables quHl avoît, au 
rapport de Pline. 

Les naturels de celte contrée nt 
peuvent concevoir que les hommes 
subsistent dans d'autres parties d^ 
l'univers où il n'y a point de Nil^ 
c'est - à - dire , dont les fleuves n« 
forment point -des inondations ré- 
gulières. 

Ceux-là seulement qui ont fail 
des voya-ges en Syrie , comprennent 
que le tribut d*humidité apporté 
irrégulièrement par les nuages, sup- 
plée à des débordemens péi*iodiques. 

Trois grandes divisions composent 
PEgypte : les deux premières sont 
an nord, et la troisième au midi. 

La Basse-£gypté, ou Bekhiréh, se 
divise en trois provinces; Behhiréh j 



lao L'EGYPTE 

Garbieh et Khartîeh. Elle a pour 
villes principales Alexandrie ^ Bo^ 
sette et. Damiette. 

La Moyenpe-Egypte,ouVosthaniy 
correspond à la partie du pays que 
les anciens Grecs appelôient Hepta- 
nome ou les sept gouvememens. £lle 
ne se divise plus ^u'en six. districts. 
Le Caire en est la capitale. La 
situation de cette ville est par vingt- 
neuf dégrés sept minutes de longitude 
orientale , et trente dégrés cinq mi- 
nutes de latitude nord. 

Matarieh , Fayoum, et le port 
de Suez sont les autres villes ou bour- 
gade's de la même division. 

La Haute-Egypte, ou Said, est sur 
remplacement de Tancienne Thé- 
baïde, et s^étend jusqu'à la grande 
cataracte au-dessus d'Assouan ou 
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Syène. On y compte trois district^r. 

Girgéh en est la capitale, et la 
résidence d'un gouverneur ou San* 
giac choisi parmi les beys. 

;La ville deSiont, la plus peuplée 
et la plus considô-able de la Haute- 
Egypte, est dans la plus heureuse 
situation, et le siège d'un évéque 
copte. 

Dendera , ou la Tentyris des an^ 
ciens ; Lnxor , ou Thèbes aux cent 
portes , n'attirent l'attention des 
voyageurs que par les ruines impo- 
santes dont leur sol est jonché. On 
voit encore à Thèbes. le corps dé- 
figuré de cette statue qui rendoit 
iie& sons singuliers à Fapparition de 
l'aurore. 

Cosséir est le port de la Haute- 
Egypte sur la mer Rouge. C'est par 

a. XI 
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U que ses habitatis tirent le ca£S 
d'Arabie , et font venir du poi^wne et 
des épiceries. 

Nos lecteurs Ti'ouWieront pas t[iie 
cet. ©a\Tage n'est pas u« traité spé- 
cial de géographie : ainsi nous ne 
parlerons avec quelques détails des 
villes dont n4»us venons de {airemea^ 
tion qu'autant que nous y Iroit^ 
veinons Voccasion d'oilfe'îr des docn- 
xnens intéressans ou curieux , ins^ 
tructils ou annisans sur les mœurs 
et les usages de la population bigar- 
rée que présentent les divers cantons 
de l'Egypte. 

Les xnonumesis de l'asitlqiiîlé 
offrent aussi , sur ce sol classique^ un 
aspect imposant : ce sont ^enx , 
biefi plus -que les'honuneseux-inéines^ 
que visitent les yoyageucs. Nous y 



^J 
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•rrélerons souvent nos regards, en 
offrant en même temps ^ diaprés les 
artistes les plus distingués, la repré* 
sentation fidèle des lieux« Ces images 
seront plus éloquentes et plus exprès^ 
Mves que nos foibles descriptions. 

ALEXANDRIE!. 

Lrs immortelles expéditions de 
Christophe Colomb et de Yasco de 
Gama n^eussent peut-être jamais été 
lentées , et T Egypte fût demeurée 
l'entrepôt du commerce de V£u~ 
rope avec les riches contrées de 
TAsie , sans deux circonstances qui 
assujétissoient à une foule dUncon- 
vénieus les communications de la 
lUéditerranée à la mer Bouge : d^un 
futé ces sables rebelles à toute cul- 
ture y ces déserts qui de tous temps 

II. 
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furent infestés par des brigands , c£ 
de Fautive la difficulté des attérisse- 
mens sur les cAtes d'Egypte. 

Le sol de l'Egypte peu élevé au-» 
-dessus du niveau de la mer , s**^^ 
perçoit difficilement de loin ; les 
rades , les ports y sont très-rares ; 
la navigation déjà dangereuse pour 
les anciens, Test devenue bien plus 
pour les modernes qui ont conti- 
nuellement augmiente les dimensions 
Je leurs navires. 

La splendeur d** Alexandrie , située 
sur le point de la côte où les vaisseaux 
peuvent aborder avec le moins de pé- 
ril, dut décheoiraussitôt queGama eut 
découvert le passade si désiré, et que 
Colomb , échouant à la vérité dans 
son projet principal, qui étoit dé- 
river aux Indes par une route plus 
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directe , eût découvert un nouveau 
inonde. 

Alexandrie ne doit qu'à la bonté 
relative de son port , l'avantage d'a- 
voir été choisie par Alexandre-le- 
Grand , pour en faire le centre du 
commerce du monde, ou tout au 
moins pour s'assurer la possession 
de ses conquêtes. Les premiers mo-» 
narques égyptiens , plus jaloux en- 
core que les Japon ai& ou les Ghi-. 
nois , de fermer aux étrangers l'en- 
trée de leur pays , entre tenoient sur 
le même emplacement , à fiacotis -, 
une garnison nombreuse, non pour 
protéger le commerce , mais au con- 
traire pour repousser les Grecs (i). 

. — I .. I. !.. I I ■■■ I I. I .t.. 

. (i) Pline. VI , c. X. Slrabon, 1. XVll, 
pag. 792-8oa. 
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Les tristes habitans de cette région 
vîvoient de leurs troupeaux de boauff 
quHla faisaient paître ^ Test d^ Aieun- 
drie. Che; les Coptes, cette ville 
{K»rte encore le nom de Rakoti. 

11 n'y a pas de doute que rempb'r 
cernent de Bosette sur les bords fer-r 
tiles du Delta, n^eûtmieuiLconvena 
à rétablissement d'une ville fions-» 
jsante, si cette partie de la côte eût 
.offert plujs de ressources poui* la na^ 
.yigatioa. Alexandrie est malheureu<^ 
«enient . située dans un lieu aride , 
çontigu |iu désert , et qui manque-i- 
-roit absolument d'eau si Vùn ne dé-r 
lovvnoii pai- le c^nal dont nous par^ 
lerop9 plli$ bas , et qui a une ving- 
taine de lieues , une partie des eaux 
du Nil. Le lac Maréotis , qui pou- 
voit contribuer autrefois k donner 
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quelque fertilité à ce sol , a été entier 
rement desséché ; il en est de même 
d'un lac arlificiel que les califes abas* 
sides a voient inutilement entrepris 
de dessécher , et où Ton pêchoit 
dVxcellent poisson. 

A Faspect d'Alexandrie , on ne peut 
•^empêcher d'admirer la différence 
iu génie de son fondateur, et des 
princes qui en ont eu successive* 
ment après lui la possession, eom-* 
paré à V insouciance des dominateurs 
actuels de TËgypte. Ceux-ci laissent 
tomber en ruines , non -seulement 
les monumens destinés à Tembellis^ 
sèment de la ville, mais les construc- 
tions de la nécessité la plus indis-^ 
pensable ; le vieux et le nouveau 
port s^ encombrent sans cesse , les 
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canaux s'engorgent ; bientôt il fati- 
clra , ou abandonner la ville , ou 
dépenser des sommes incalculablef 
pour des réparations qu'eussent évi- 
tées la plus facile surveillance. 
Alexandre au contraire , après avoir 
fondé la ville destinée à perpétuer 
le souvenir de son nom , ne songea 
pas moins à la commodité des ha^ 
bitans , qu'à la décorer de merveilles 
qui commandassent le respect et l'ad* 
miration de la postérité. Dinocrate, 
célèbre artiste , qui avolt été chargé 
de la reconstruction du temple de 
Diane à Ephèse ,^ celui même qui, 
dans l'audace de son génie, avoît 
proposé de tailler le mont Athos ea 
une statue gigantesque et inébraD-- 
labié 9 fut choisi par le roi de Macé- 
doine pour tracer le plan de la nou- 
velle cité. 
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Une rue immense coupoît Alexan* 
drie en droite Kgnedu nord au midi; 
une autre d'une largeur égale la croî- 
soit de l'orient à l'occident : on voyoit 
dans ces deux- rues principales des 
maisons magnifiques , des temples 
et des édifices publics ; le marbre , 
le porphyre et le granit le plus pré- 
cieux y étoient prodigués ; d'autres 
rues parallèles plus étroites et dé- 
corées avec moins de luxe , étoient 
réservées aux habitans des classes in- 
férieures ; un môle long de mille 
toises divisoit le port en deux par- 
ties , depuis la terre ferme )usqu*4 
l'île de Pharos : ce fut dans cette 
m^me île que deux desPtolémées(So- 
ter et Philadelphe) élevèrent le phare 
d'Alexandrie , l'une des sept- mer- 
veilles du monde. I^e phare consis^ 
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toit en une tour carrée à plnsiears 
éuges ; au sommet étoit uiie lan- 
terne dont on pouvoit apercevoir la 
lamièi^ à plusieurs lieues de distance. ' 
Le phare actuel est mal entretenu, et 
ne répand qu'une foible clarté. 11 ne 
pi^ésente d'ailleurs aucun vestige de 
ces colonnes de marbre et de ces 
ornemens dont l'ancien monument 
2voit été enrichi par Sostrate de 
Cnide; on y avoit dépensé huit cents 
talens , c'est— à-dire plus de quatre 
millions de notre monnoiCi 
. Les deux ports séparés par la lan^ 
gue de terre où s'élève aujourd'hui 
la moderne Alexandrie, s'appeloient 
autrefois le port d'Afrique et le port 
d'Asie : le premier, dans la direction 
.O. S. O. , et connu à présent sous 
le nom de vieux port , est réservé 
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BTtx Turcs ; l'autre , le port neuf, dans 
la direction E. S. E. , est fréquenté 
par les Européens. Ce dernier est 
moins profond , et a le fond si ro« 
cailleux que les câbles des ancreis s'y 
déchirent , à moins qu'on ne les sou- 
tienne de distance en distance pa^ 
des tonneaux vides. Les- marins ap- 
pellent cette opération, prgner les 
tahles^ ■' ■ 

Le port vieux ^ fermé par dtes res-* 
cifs qui laissent des passages de vingts- 
cinq à treirte pieds au plus , voyort 
s^élever l'île d'Antirhode, où Fort 
# avoit construit un théâtre et un- vaste 
palais. 

Outre ces monumens de la gran- 
deur royale , on voyoit encore dan^i 
la partie orientale ^ la ville une 
gymnase dont les portiques de tHar- 
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bi'ese développoîent sur'iine étendue 
d'environ six cents pieds , un cirque 
pour la course des chars , et un am- 
phitliéâtre pour la célébration des 
fêtes quinquennales. Il ne reste plus 
de Fancien gymnase .que quelques 
colonnes éparses (i). 
. Le principal palais occupoit un 
espace considérable : il ne servoit 
pas seulement à la résidence des 
rois ; on , y voyoit un magnifique 
musée., des logennens pour des sa^* 
vans, des, artistes , et une académie 
où quatorze mille élèves recevoieni 
lem* éducation aujc frais du gouver- 
nement. Là se trouvoit aussi le tom* 
beau d'Alexandre ; les restes du con- 
quérant reposoient dans un sarco- 

jm II I m III m I I — — ^1— — 

(0 yo^^ la planche, en regard. 
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phage dW: des dépouilles aussi 
riches tentèrent ravarice deSéleucus 
Cybiofàcte ; il s'empara du cercueil 
d'or, et le remplaça; dit-on, pai^ 
une châsse de verre. 

Quoique fondée par un prince 
grec r Alexandrie étoit demeurée 
fidèle au culte égyptien , . parce que 
Tancienne Bacotis en étoit en quel-* 
que sorte le. noyau. Ce fut même 
sous un des successeurs d'Alexandre , 
Ptolémée Soter, que fut bâti le Sé^ 
râpée , temple magnifique élevé en 
l'honneur du dieu Sérapis , dont l'i** 
nx jge avoit été apportée du royaume 
de Pont. Si l'on en croit Ammien-* 
Marcellin , ce temple surpassoit tous 
les auti^es en grandeur et en richesses^ 
«xcepté le Capitole.à Rome. 

£n général, les habitans d'Alezan^ 
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drie i| quoique formés d^un méUn^e 
^^ Egyptiens, de Syriens, de Grec», 
^t snimt àe Julfe , observoient les 
«oUqpes coutumes de i'£gypte : cha- 
cun étoit obligé jde faire tous les ans 
9«ix «aagistrais uae déclaration de sa 
prole9$toB , et il nlen poavoît chan- 
ger dans le cours de Tannée. Il y 
régooit use activité singulière , et 
c^est ce qui faisott dire à Tempereur 
Adrien : « Il n^est dans cette grande 
M ville aucun habitant qui n*exerce 
9 un métier quelconque : les aveu- 
f» gles ont des occultions , et il 
» n'est pas jusqu'auic goutteux qu'on 
j» ne sache employer, s^ils ont les 
» pieds ou les mains libres. » 

Afin xl'y favoriser , par tous les 
moyens possibles , Faccroissement 
de la population , il étoit permis , 
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mfme au frère utérin , d'épouser ék 
sœur, tandis qu'à Athènes cette fa^ 
culte n'étoit accordée qu'au frère 
consanguin. Une telle distinction a 
fait dire à Sénèque que cet inceste 
légal n'étoit peiinis qu'à moitié dans 
Athènes, mais qu'on Tadmettoit en^ 
tièrement à Alexandrie (i). 

C'est aussi dans te temple de Sé- 
rapis que se trouvoit l'immense bi« 
bllothèque augmentée de deux cent 
mille volumes par Cléopâtre j lors^ 
que celle du palais eut été incendiée 
par Jules- César. 

On ne sauroît trop déplorer la 
perte de tant de livres , lorsqu'on 
réfléchit que ce dépôt renfermoit 



» t »ii ■ 



(i) AfAenis dimldium lie et ^ Alesandrlœ 
ioiam* 

12. 
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.une multitude d'exemplaires unique^ 
d'excellens ouvrages, lorsqu^on songe 
^uHl contenoit tous les travaux des 
.poètes tragiques et comiques de la 
•Grèce , et que la plupart de ces 
«chefs-d'œuvre sont perdus. S'il nous 
.est arrivé quelques tragédies d'Es- 
chyle , d' Euripide et de Sophocle , 
.de ces auteurs si prodigieusement fé- 
conds, c'est que les rhéteurs d'A- 
lexandrie en avoient fait un recueil 
choisi , où ils avoient réuni une des 
pièces les plus intéressantes dans cha* 
que genre. 

Mais à quels ignorans furieux doit* 
on attribuer la perte d'une aussi riche 
collection P On a répété mille fois 
cet étrange dilemme que fit Omar à 
.son lieutenant Âmrou , lorsque ce- 
lui-ci >se fut emparé d'Alexandrie. 
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« Si les livres ne contiennent que ce 
« qui est dans le Koran , ils sont 
» inutiles ; sHls renferment des inaxi«* 
» mes contraires, ils sont dangereux: 
» donc ilfautles détruire. » On ajoute 
que ces livres fournirent plusieurs 
trentaines de charges de chameaux , 
et que pendant six mois ils servirent 
à <fhaufïer les batns d^ Alexandrie. 
Sur la foi de cette anecdote , on re- 
garde généralement Omar conmiele 
seul dont la mémoire doive être char- 
gée de cet attentat contre les lettres ; 
cependant il est prouvé que sous les 
divers empereurs romains , la bi- 
bliothèque d'Alexandrie fut à plu- 
sieurs reprises Kvréc au pillage (i). 



> <i) Le temple de Sërapb fut brûlé sous 
k patriarche^Théophile. (Eunapius , Vi« 
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A la rérité on remplit quelquefois 

les lacunes ; mats tout annonce qu'on 

• s'occupa plutôt à compléter le nom- 

bre qu'à assùitir les qualitéa^t qu'inr 

sensiblement il n'y resta plus que 

. des volumes contenant les subtilités 

,ues théologiens et les rêveries des 

sophistes. 

Oa montre eotore aux cnrieux 

•r«mf»lacemènt sur lequel s'èievoient 

iies bâtîmenfi de la bibliothèque des 

Ptolémées ; l'estampe cU-jointe en 
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•â'^slî<ïiiis , t>»g- 9^-3 I>«5 prétendu în- 
-cetidîe orèonaé -par Omar ^ altesité par 
Its écrhratnB arabes .Aitd^^VJLaiif^t Ab<Nii' 
fera<]j« y til r4yo;çyi en /doute par Re- 
naudot et Gibbon. Ceux-ci ont e'té re'futc's 
par MM. VÏÏloTson et de Saînte-Croîx; et 
M. LangVès a adoplë eiK»TC «ne a»tre 
opinion. "' . 
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retrace fidèlement les tristes ves- 
tiges. 

On chercheroit en vain .les traces 
de la ville d^Alexandrie , telle qu'elle 
existoit dans les premiers siècles de 
sa fondation ; les murailles actuelles 
ont été bâties parles Sarrasins, ainsi 
qu'on le voit par de nombreuses ins^ 
criptiohs arabes', et que le prouve 
^encore mieux la forme des remparts 
et des tours : ces murailles , suivant 
Miébuhr, uni généralement qua-^* 
rante- trois pieds dé hauteur, et quel- 
quefois cinquantieu (V. la pi. p. 1 ^3. ) 

Alexandrie n'a pas^élé abandonnée 
lout-*^-coup , mais elle est déchue 
peu à peu. Il n'est resté de ses aiï^ 
tiques -et supe.rt>es palais que ce qui 
étoti d^une ma^se trop considérAbfe 
pour être d^oli, trdfispoiié et.einr* 
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ployé k la fondation de noùveaur 
édifices : on a déterré jusqu'aux 
pierres qui servoiént de fondemens 
aux murailles : aussi ne voit-on de 
toutes faifts que des monceaux de 
ruines , et cet aspect ' suffiroit seul 
pour exciter l'bumear morose d^un 
voyageur. 

' Les travaux le^ plus considérables 
que les successeurs d'Alexandre eus-* 
sent ordonnés à Alexandrie, avoieni 

' pour objet d« fournir de Feau po- 
table à ses habitans. 

Cette ville est située ^ comme je 
Tai dit y k une distance assez consi- 

, dérable de Tancienne branche du 
fleuve , appelée Cantique , parce 
qu'elle aboutissoit k Canepe, sur 
remplacement d'Aboukir. Lorsque 
la branche caiiopique n'éloit pas 
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encore engorgée, les moyens d'irri- 
gation et de conduite d'eau pou voient' 
être plus prompts et plus faciles. 
Alexandrie ne recevoit dans ces der- 
niers temps le tribut bienfaisant du 
Mil que par le canal appelé Kalidje. 
LesTurcs, dans leur imprévoyance în- 
-sensée,ont laissé dépérirun canal aussi 
indispensable à l'existence d'Alexan^ 
drie : autrefois il portoit des djèrmes^ 
sorte de barques avec lesquelles on na - 
vigue sur le Nil. Les choses en étoient 
venues au point qu'à peine laissoit~il 
passer un mince filet d'eau potable ; 
mais aussitôt après la conquête des 
Français en ij^j , le général en 
chef -fit curer le canal, et le rendit 
propre k la navigation des petits bâ- 
timens : on s'en servit même pour 
envoyer dans la saison de Tinon-* 
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dation, des protisions du C«îre i 
Alexandrie , et pour transporter des 
convois d^artiUerie de cette demtère 
ville à Gizéh ( près de« Pyramides ). 
Dans la saison de U sécheresse , 
le canal deme«ii« eotièf-ement à sec ; 
mais les nombreuses citernes d'A- 
lexandrie ont été remplies avec Peau 
.qui y afSue lors du débordement du 
fleuve* L'ouverture du canal est une 
grande fête pour les habit ans d'A- 
lexandrie ; le peuple manifeste une 
Joie d'enfanSf lorsqu'il voit couler 
•cette onde salutaire. Cette époque 
est aussi celle où la police doit dé- 
ployer une rigoureuse surveillance ; 
les fellahs ou paysans feroient des 
coupures au canal pour détourner 
Teau sur leurs terres , si l'on n*y mei- 
toit ordre* Quelquefois aussi le ca- 
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chef, on commandant des mame- 
louks, préposé à la police du canal, 
ordonne lui-même une coupure, de 
peur que la trop gi^ande quantité 
d'eau n'en fasse rompre les digues. 

On laisse couler pendant quelques 
jours les eaux du grand canal dan» 
le port vieux , avant de couper les 
<ligucs des canaux de dérivation ; la 
première eau est fangeuse et mal 
saine ; mais lorsqu'elle parôît avoir 
acquis le degré de salubrité suffi- 
sant, des troupes de musiciens an- 
nortcent Fouveilure des canaux qui 
étoiént autrefois multipliés, etn'ifixis- 
tent plus qu'au nombre de quatre ; 
les quatre canaux de dérivation por- 
tent l'eau dans des réservoirs , d*oii 
on l'élève avec des roues à godets 
€t à chapelets, dans de petites rî- 
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goles k fleur de terre : de U elle sê 
distribue aux différentes citernes de 
la ville , appelées Sakkiehs ; il en 
exbte environ trois cents ; Içs ma^ 
chines hydrauliques dont je vienfl 
de parler^ sont mises en mouvement 
par des bœufs que fournit la pro-^ 
vince de Behfayrelu 

Ij^orsque les citernes sont pleines,' 
le conmiandant de la province en 
fait faire la vérification en présence 
du cadi et des ulémas ( ou docteurs 
de la loi). On remplit de leur eau 
un grand vase qui est scellé et en-» 
voyé au Caire ^ afin d^attester la 
bonne qualité de Peau. 

Les fontaines publiques d^Alexan* 
drie sont nombreuses , mais peu 
magnifiques : elles consistent dans 
un simple ajutage de cuivre enfoncié 
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âans uâe Inur^îlle , et communi- 
quent par des tuyauïf ayec l^s cîler- 
nes ; le réservoir étant moins élevé 
que l'orifice , con ne peut en tirer 
Teau qu'en le fâisantvidcr et parsu^ 
cion. Toute la journée' pn voit des 
égyptiens autour de ces fontaines j^> 
occupés en/quelque sorte à téter; lei 
cliien§ qui n'ont point la même res- 
source, , sont souvent dévorés par la 
soif, et ne trouvent de soulagement 
qu'en se baij|;nant dans l'eau, de la 
mer, où ils s'enfoncent jusqu'aux 
oreilles : c'est par ce. moyen sans 
doute qu'ails se préservent de la rage.,^ 
car l'hydrophobie est absolument 
inconnue en Egypte. 

Les oiseaux sont plus ingénieux 
peut-être que les chiens , dans le 
procédé qu'ils çmplpient pour se 

2. x3 
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désaltérer : 3$ guettent le mometit 

rà un iioiâïBe est venu boire à Vo^ 

rifice des tuyafi» qui servent de fon^ 

laines publiques. Une goutte d^eau 

y est encore suspendue , its la èai-^ 

sissent au vetj avant iqu^ellè ne soit 

tombée, ou qu^cller n-'ait été évar-» 

porée par la c^ateur dé Pair (i). 

' lia disette d'eau toujours crois-^ 

santé donne Eeu dé croire qu' A»- 

fexandrie sera^ un jour abandonnée : 

il a déjà été qud»tion d^en trans^ 

porter les établissemens à Rosette. 

Mais on a été détourné de ce 

dessein par des propbètes arabes qui 

prétendent que la* Mecque sera ira 

jour détruite , qu'Alexandrie de^ 



(i) Ce renseignement m'a été 
nique par M. Mared. 
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tiendra alors la ville sainte , et que 
le corps du prophète y sera transi- 
porté. 

Alexandrie, ayant été pendantlong- 
temps le prkicipal siège de Tortho^ 
doxie chrétienne , se distinguoit par 
'des lemples magnifiques : Féglise de 
Saint- Athanase subsiste encore ; mais 
elle a été convertie en xnosquée , et 
rentrée en est interdite aux chrétiens. 

L'église de Sainte-datherine a été 
laissée aux chrétiens grecs ; mais elfe 
£st beaucoup sooins vaste , et d'une 
architecture iafinimeol moins élé- 
gante. Oia y disli«(^ un bloc ^e 
marbre blanc, sur.leqiiel les moines 
prétendant qu6 Sainte-*4[]lalliértne a 
été décapitée, et ils attnbuent au 
sang dé cette vierge quelques taches 
rouges qu'on y remarque en >eflet* 

x3. 
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' 'L¥glise de Saint- Marc contenoit 

un cadavre embaumé que les coptes 

soutenoient être les restes mêmes de 

rEvangëliste. Lés Vénitiens, jaloux 

de posséder dételles reliques , les 

• enlevèrent ; mais ils imaginèrent , 

pour les faire sortir du pays , et 

échapper à la visite des douanes, un 

singulier expédient. 

L'exportation, des momies étok 
défendue , et ce n^étoit pas sous ce 
titre qu'on pou voit déguiser Penlè— 
vemient du prétendu corps de Saint- 
Marc ; ii fallut le couper en pièces ^ 
le bien empaqueter et le fairepasser 
pour du lard. Leç mahométans, par 
aversion pour la chair du porc , ne 
furent point scrupuleux dans leur 
examen , et laissèrent passer la caisse 
sans Fouvrir. 



r 
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Aujourd'hui rexportation des mo- 
mies est plus facile, parce que les 
douanes d'Alexandrie sont entre les 
mains des Juifs. 

Mais ce ne sont pas seulement les 
églises chrétiennes que les Turcs ont 
abandonnées , et qu'ils laissent jour- 
nellement dépérir , faute de répara- 
tions ; ils ont négligé jusqu'aux édi- 
fices consacrés aux cérémonies de 
leur propre culte ; c'est ainsi que la 
mosquée, représentée dans l'estampe 
ci-jointe , ne sera bientôt plus qu'un 
monceau de décombres, parce qu'elle 
appârtenoit à l'ancienne Alexandrie, 
et se trouve aujourd'hui hors de 
l'enceinte de la cité moderne. Une 
des colonnes de ce monument fera 
connoître à nos lecteurs la mani.ère 
bizarre dont les Turcs assortissent 
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les matériaux anciens avec lesqoels 
ils érigent des bâtimens neufs ; cette 
colonne, magnifique par la hauteur 
et Félégance de son fût , a un cha-* 
piteau d'un ordre différent , et on 
lui a donné pour base le chapiteau 
d'une autre colonne. 

AIGUILLES DE CLÉOPATRE. 

Les obélisques d'Egypte ne sont 
pas les monumensles moins remar— 
quables de l'antiquité ; ces doigts de 
Dieu, ainsi les appeloient les prê- 
tres égyptiens , n'étoient pas seule- 
ment des objets d'ornemeus , ils 
avoient encore un but d'utilité. Ils 
«erv.oient, selon quelques auteurs, 
de styles à d'immenses cadrans so- 
laires gravés sur la base unie qui les 
entouroit ; tel étoit le motif pour 
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Itqaû on en élevoit toujours i la 
porte des temples (i) ; leurs faces 
-couvertes d'hiéroglyphes cotitenoiertt 
sans doute y ou des observations re- 
latives au cours des astres, ou le 
récit de quelques événemens d'une 
haute importance , ou enfin des sen-^ 
tences morales. 



(i) La dÎFçctîoB de Pombre du gnomon 
f.s\. invariable ; mais il s'en faut de beau- 
coup que sa longueur soit uniforme aux 
mêmes heures dans les différentes saisons. 
Dans les pays rapprochés des tropiques, 
cette longueur de ToHdire varie moins; 
aussi les habiians ont-ils une adresse sin- 
gulière à connoilre l'heure par l'étendue 
de l'ombre de leur corps. Les Arabes cal- 
culent de cette manière l'époque précise 
de la journée où ils' doivaat i^éciler le* 
prières d'usage. 
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Ces obélisques éloient toujours 
composés avec la pierre la plus dure, 
afi^i qu'ils pussent braver les ravages 
• du temps ; les inscriptions y étoient 
profondément gravées (i); il n'en 
est presque point que Taccumulation 
des siècles ait entièrement effacées , 
elles subsisteront encore bien long- 
temps , mais le sens n'en est pas 
moins impénétrable pour nous , faute 
de pouvoir trouver la clef de ce lan- 
gage mystique. Quelle différence de 
destinée entre ces sentences pour la 
conservation desquelles il sembloit 
quUl n'y eût pas de substance assez 

(i) Quelques caractères de récriture 
hiéroglyphique , dont cet obélisque est 
chargé , ont encore , dît M. Niébubr , un 
pouce de profondeur. 
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Solide, assez durable, et les compo- 
isitîons d^ Hésiode y. d'Homère , de 
.tai'nt de poètes et d'orateurs, con- 
signées sur les matéiiaux les plus 
périssables, d'abord sur de minces 
feuilles de plomb , ensuite sur les 
;lames déliées du papyrus, mais qui, 
reproduites par une longue succes- 
sion de copistes ^ conservées plus 
'fidèlement peuwêtre dans la mé- 
moire de tous les admirateurs du 
bon et du beau , et perpétuées enfin 
par l'admirable découverte cle l'im- 
primerie , offinront aux générations 
les plus reculées la pensée toute en- 
tière de leurs auteurs. Ce n'étoit 
•donc pas sans raison qu'Horace di- 
soit des agréables productions de son 
génie : Exegi monumerUum are pe^ 
Tennius, 
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Denx obélisques , Tun renverisë y 
Tautre debout , que Ton voit k 
Alexandrie , sont qualifiés par les 
modernes d'u^^7/«« de Cléopâtre^ 
quoique rien ne prouve, je ne dirai 
pas quUls aient été élevés par ordre 
jde cette reine d'Egypte , mais qu'ils 
aient même été tran^ortà en cet 
endroit sous ses auspices, et pour 
servir d'ornement à son palais. Cette 
distinction dans tous les cas ne seroit 
pas inutile. A l'époque de la fonda- 
4ion d'Alexandrie, la langue des liié* 
roglyphes étoit presque perdue, on 
avoit peut-être cessé de graver des 
inscriptions de ce genre ; les obélb- 
ques qu^on y voit ont dû être ap— 
portés d'autres endroits de l'Egypte. 
Cette réflexion explique suffisam-- 
ment la disparate que nous avons 
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fait remarquer ailleurs entre les di- 
vers morceaux d'architectiure qui 
composant un même édifice* 

Noos ne rapporterons pas Fexpli^ 
cation que donne dans sa Gecpnplua 
Nabiensis le chéiif El-EMns , des 
inscriptions qux se voient sur les Ai-^- 
guilles de Cléopâtre : ce qui rend son 
interprétation fort suspecte , c^est 
quHl a co|ifondm les anciens hiéro- 
glyphes avec tes caraictère» syria- 
ques (i). 

L^une des Aiguilles de Cléopâtre 

est renversée et en partie couverte 

par le sable ; Pautre , qui est encore 

droite sur sa base , a été Fobjet de 



■ ■ ^ 



(i) SttntçBe in ipso incisœ lUierœt c^a* 
raeterê syro ^ e»t-ii dit dans la traduction 
krftne. .. " - 
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la curiosité des difFérens voyageurs.' 
Ce dernier obélisque est comme l'au» 
tre d^une seule pièce degratiit; sa base 
est d'environ cinq pieds de diamètre; 
sa hauteur étoit originairement de 
soixante*troîs pieds ; mais le piédestal 
et une partie de la base sont enfouis 
dans le sable y à la profondeur d^en-* 
viron quinze pieds*. 

Les faces dirigées au nord-est et 
au sud-rouest sont assez bien con- 
servées ; mais les deux autres , expo- 
sées aux vents qui dominent dans ces 
parages, ont été corrodées par- les 
alternatives de Thumidité et de la 
sécheresse : leur, superficie tombe en 
écailles, et les hiéroglyphes sont 
presque effacés. 

L'obélisque d' Héliopolis a à peu 
près les dimensions des aiguilles de 
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Cléopâtre ; il est de granit rouge 'i 
, mais l'inscription s'en trouve effa- 
cée. On peut se faire une idée 
de la beauté de cette matiève par 
Tobélisque de même nature, mais 
de proportions beaucoup plus pe-* 
tites , qui se trouve aujourd'hui sur 
la place des Victoires auprès de la 
statue du général Desaix. 

COLONNE DE POMPÉE, 

ou DE moCJLÉTIEN. 

La colonne de Pompée , ïnonu-^ 
xnent bien moins ancien que les obé- 
lisques, a peut-être encore plus excité 
Tattention des voyageurs , et elle a 
été pour eux Tobjet de doutes qui 
viennent enfin d'être éclaircis. 

N'est-il pas étonnant que l'on n'ait 
pas des données plus exactes pour en 
fixer l'origine, et que l'érection d'une 

2. 14 
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colonne ausst maj^estaeuse n^ait poiût 
paru un événement assez iimportant 
pourêtre jreeiftèiH ipar lies historiens? Si 
nousq^$tep6flB àirop^imûnlra plais gé- 
nérale, cetjbe colonne ne fut consacrée 
ni ^ laiaémwfe du grand Pompée ^ 
ni k cell^ d^aucun de ses descend«ii& 
On> assez- b^n pi?ouyé la fausseté àt 
la conjecturé sni^afit latpelle Gésar 
auroit fait érig«r cette colonne pour 
célébrer la dé£aiice de Pontpée à la 
journée de Pharsale.H n- est pas mieux 
démontré que ce monament soit 
l^ouvra^ ni du roi d'Egypte Ptolé' 
xnéjB -, Ëvergète , ni de Tempereur 
Adrien* .(.i). Le voyageur fvaaçais 



ii*^*i^hA*^M.>&«'— ^-^*^- 



(i) te chevalier Montague est celui quia 
chercbé à âccrédîler cette dtermtfé opîttîon. 
UVest seryi^pour colorer so^n s^'stènwetd* i^o» 
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Savary a , fort mal â propos , cité 
un passage d'Âbulfeda , où cet 
auteur arabe parlèrent du monu- 
ment d'Alexandrie comme ayant été 
érigé en Thonneur de l'empereur 
Sévère. Un sarant professeur anglais^ 
M.White, a réfuté demièrementcetté 
conjecture en démontant que le 
passage en question avott été mat 
interprété. Il attribue la fondation dé 
celte c-olonne k Ptolémée Sotcr , qui 

Supercherie fort malaclroîte. On avoit in* 
troduit par ses ordres une petite médaille 
d'Adrien enine le sol sur lequel reposé 
la colonne et soq Mylo^M^^* l*^ Toyageur 
anglais, Tisltai^t ce monujnent en présence 
de plusieurs témoins , fit des fouilles 
avec son couteau , et feignit de trouver la 
médaille ; mais cette découTerte prétendue 
n'en imposa à personne. 

14. • 
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travailla avec tant d'efficacité k Vem^ 
bçliissçment de sa capitale. Il pense 
que la statue placée au sommet étoit 
celle de ce souverain. 

Les voy a geurs étoien t autrefois par- 
tagés de sentimen&sur la hauteur delà 
colonne. Pour la déterminer avec 
exactitude, il falloit y monter, et c'est 
ce qu'on a fait pendant rexpéditioo 
d'Egypte. Mais comment escalader 
une colonne élevée de près de ceot 
pieds? La chose ne sembloit pas facile. 
Paul Lucas raconte qu'en 171 49un sal- 
timbanque monta jusque sur le chapi* 
teau avec une agilité qui surprit tout le 
inonde. Le fait ne paroît pas douteux; 
car le bateleur raconta qu^il avoit 
trouvé au sommet une cavité circu- 
laire , et cette cavité a été remarquée 
depuis; mais enfin Paul Lucas n^entre 



ET LA SYRIE. i6i 

dans aucun détail sur les moyens qui 
furent employés par cet homme. Des 
matelots anglais eurent, il y a une 
trentaine d'années, une idée heureuse. 
J\s élevèrent un cerf-volant qu'ils 
firent passer par-dessus la colonne, et 
abattre du côte opposé. La ficelle du 
cerf-volant étoit attachée à une corde 
plus grosse , celle-ci à un cordage 
encore plus fort , et ce dernier h un 
câble ; en sorte qu'en faisant tourner 
CCS cordage» sur le chapiteau comme 
sur une poulie, on parvint à fixer 
le câble avec tant de solidité que des 
hommes purent y monter- 

Les Français, pendant l'expédition 
d'JEgypte , ont eu recours au même 
procédé (i) : M. Norry, architecte 



(i) M. Fauvel, célèbre artiste français^ 
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attaché à rexpédition , a pris ainsi W 
mesures les plus rigoureuses. 

La colonne, d^ordre corinthien, 
est composée d^un chapiteau , d^ua 
filt, d'une base et d'un piédestal, 
chacun d'une seule pièce de granit. 
Le piédestal a di^ pieds de haut, U 
base cinq pieds six pouces trois lignes, 
le fût spixai^te-trois pieds un pouce 
trois lignes , k chapiteau neuf pieds 



•i*- 



ëtoît inont« sur k cl^pitQMi de la colonne 
f]ueli|ues annéfis ai^p^ravant, et y avoit 
planté un drapeau en girouette de fer 
battu. La yisîte des matelots anglais avoit 
été plus préjudiciable au monument. Ils y 
«toient montés au nombre de huit , et s*é' 
toient enivrés de punch. Pendant celle 
bruyante orgîe , iU bridèrent une des to- 
lules qui tomba avec fracas ) et fut em- 
portée en Angleterre, 
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dix pouces six lignes* La hauteur 
totale du monument est de quatre^ 
vingt-huit pieds six pouces ; le dia- 
mètre de la colonne est, dans sa partie 
inférieure , de huit pieds quatre 
pouces, et près de l'astragale, de sept 
pieds huit pouces. 

L'espace circulaire remarqué par le 
bateleur de Paul Lucas, parles marins 
anglais efe les architectes français, 
feroit croire qu'il y a eu en cet endroit 
un socle sur lequel s'élevoit une statue 
colossale. 

u Toutes les parties du monument, 
dit M. Norry, sont en granit thé- 
fa aïque. 

» Quoique cet ordre soitenqueU 
que sorte constitué corinthien par 
son chapiteau, il n'en a point le» 
proportions grecques : celle du fûi 



N 
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se rapproche de Tionique. Au reste , 
il est évident que les diverses parties 
qui le composent sont d^âges*différens* 
Le fût , qui est d'un galbe admirable 
et d^un fort beau poli, excepté du côlé 
du désert où il a souffert par les 
sables , paroît être fait de la main des 
Grecs, peut-être sous les Ptolémée: 
quant aux autres parties , elles sont 
d^une exécution inférieure. 

>» Les profils se rapprochent heaa- 
coup de ceux du Bas-Empire; le 
chapiteau nVst que grossièrement 
massé ; le piédestal est excessivement 
bas, la couleur même du granit diffère 
de celle du fût. On peut donc con- 
jecturer que ce fût , . fait antérieure- 
ment aux autres parties, aura été 
réédifié à quelque époque extraordi- 
naire. On doit beaucoup regretter 
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qn^tine inscription qui éloit sur Vune 
des faces du piédestal^ ne soit plus 
lisible. » 4^ 

M* Sonnini dit, au sujet de cette 
inscription , qu^on assuroit è Alexan- 
drie que les traces en étoient visible» 
lorsque le soleil frappoit sur la co- 
lonne ; mais quelques e0brts qu^il ait 
faits à plusieurs reprises , il n'a pu la 
déchiffrer. 

M. Niébuhr et M. Havcn n'ont pu 
déchiffrer que quelques caractères 
isolés de cette même inscription. 

Les Anglais ont été plus heurciuc 
dans ces dernières années. }\s sont 
parvenus à modeler en plâtre l'ins- 
cription presque entière. Ce plâtre a 
été soumis à de savans hellénistes qui 
n^ont eu besoin que de suppléer 
quelques lettres pour y découvrir ces 
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mots quî né laissent plus madère S 
«quivoque : 

« Au très sage Empereur," protec- 
3» teur d'Alexandrie, Dioclétien, 
» Pollîon ( ou PoHtpeQÎus ), préfet 
» d'Egypte. » 

M. Jauberlet M. de Chateaubriand 
âont les premiers qui aient fait con- 
noître «n Ik'afice cette intéressante 
découverte (i). Il a lu de ses propres 
yeux sur le piédestal, le commen* 
cernent de ce inot ^ok qui est décisif.' 
Au reste, comme l'observe cet' écri- 
vain, la colonne paroît plus ancienne 
que sa dédicace. 

Les feuilles qui décorent le cha- 
piteau ne sont point dentelées ; 
Bruce prétend qu'elles étoient desti— 

I I m ■ t I I I ■ I I m I ■ 

(i) Itinéraire de JéruAaleitif t. 3, p. cfi, y éd. 
Cet ouvrage se trouve chez le NormanU 
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nées à supporter des feuilles àë métal 
d^un travail plus fini. On voit dan» 
les ruines de Palmyre et de Balbec , 
beaucoup d'exemples de\ cet alliage 
dcsmétaux avec les marbres. Le parti 
•qu'a pris Parchitecte de l'arc de 
friomphe du' Carrousel d'adapter aux 
rolonihes de marbre dés chapiteaux et 
des bases de brolize n'est donc point , 
comme on l'a prétei^idu , une tenta- 
tive d'innova^on. 

: La fondation de la. cofonne de 
l^ompée consiste en d'eux assises de 
pierre. Les Arabes se sont toujours 
imaginé que des trésors considérables 
V étoîent eAfonis; quelques-uns se 
sont avisés de faire sauter ce monu- 
ment par l'explosion d'une mine ; 
nraiis ces mauvais ingénieurs ne sont 
parvenus qu'à découvrir un bloc de 
marbre blanc couvert d'hiéroglyphes^ 



i68 L'EGYPTE 

dans une situation renversée. lies 
autres pierres de la fondation pa-* 
roissent être également des fragmens 
d^andquités égyptiennes* 

Après la conquête d' Alexandrie, en 
1797, le général en chef a ordonné 
que les braves tués à là prise de cette 
place fussent enterrés au pied delà 
colonne de Pompée, et que leurs 
noms fussent gravés sur le piédestal* 

On parloit alors de U*ansporter en 
' France ce ^monument gigantesque ; 
quelques personnes regardoient l'en' 
treprise comme impraticable : elles 
oublioient que Caïus César aVoit fait 
venir d'Egypte à Rome un obélisque 
de vingt-cinq toises de hauteur, sur 
deux de diamèti*e; qu'Auguste et 
Constantin avoient déplacé avec suc- 
cès des moaumens de ce genre, et 
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qu'€nfin le transport par mer de la 
colonne démontée xCeùX pas été plus 
difficile que ne l'a été le trajet de ces 
mêmes matériaux, depuis Syène ^ 
dans la Haute-Egypte , où se trouvent 
les carrières dont ils ont été tirés. 

Dans une de ces carrières les voya- 
geurs remarquent encore une colonne 
presque achevée depuis des siècles , 
et qui restera sans doute éternellement 
dans le même lieu , faute de machines 
pour la transporter, ou plutôt d'un 
génie assez actif pour faire don à 
quelque partie des provinces de la 
£asse-£gypte d'un pareil monument. 

X)u temps des Grecs, la colonne 
dite de Pompée étoit sans doute dans 
l'intérieur de la ville ; elle se trouve 
aujourd'hui hors des murailles , et à 
un quart de lieue de la nouvelle citi 

a. i5 
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tf Alexartidrîé bâtie par les AraW* 
iEUe eslsur une esplanade ({ùi domine 
toute la ville. (Voyez ta planche, 
page 157. ) M. Niébûhr aimolt à 
faire des opérations géométriques sur 
cet emplacement. Un jttùr^ un mar- 
chand turc eut la curiosité de regarder 
dans sa lunette dirigée, en ce moment, 
sur la ville. Cette lunette qùî n'avoU 
que deux vendes comme celles dont 
on se sert pour \eà observations 
âstronomiqHiés^, présetttôît lés objets 
dans un^e situation renversée. Qu'on 
ie figure la stupéfaction du paùvi*e 
musulman lorsqu'^il aperçut une tour 
Sens dessus dessous !' Cet incident fil 
courir le bruit que M. Niébùtr n'é- 
toit venu à Alexandrie que pour 
bouleverser la ville. Quelque temps 
•près un autie Arabe , ayant aperçu 
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en. pleine raier, à Talde du même ins-w 
trument, un vaisseau qui sembloU 
renversé , fut saisi de la même terreur. 

Cependant])!. Niébuhr, ay^ntfait- 
des progrès dans la langue du pays^ 
parvint à e:çpiiquer ces phénomènes , 
et â , dissiper les .&o^ipçons. II se fit 
iQême un jeu delà propriété magique' 
de son instrument. Un paysan le- 
regardoit prendre des mesures géo- 
métriques sur la pointe mériidionalQ 
du Delta; M. ISiébqhr s'amusa à 
tourner la lunette du côté du village , 
et le priant de s^approcher, lui fit 
voir toutes les maisons renversées. 

]lie paysan fort surpris en demanda 
I9 raison au domestique du voyageur^ 
Ije valet répondit que le gouverne* 
ment, très mécontent des habitans de' 
ce hameau , avoit eavoyé son maître 

*5. 
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pour le détruire de fond en comble J 
Le villageois, désolé, supplia M. Nié- 
buhr d'attendre qu'il eût mis en sû- 
reté sa femme, ses enfans et une 

vache. 

CATACOMBES. 

Le spectacle des catacombes de 
Rome, de Malte, d'Alexandrie et 
de Sakhara , dont celles construites 
récemment à Paris ne saurpient nous 
donner aucune idée , fait naître dans 
le cœur d'un observateur philo- 
sophe un sentiment pénible. Ces ca- 
vités souterraines ont été lentement 
et successivement formées par l'ex- 
traction des pierres avec lesquelles 
on a élevé les habitations des vivans ; 
et les morts venoient à leur tour en 
prendre la place. Leurs ossemens au- 
roient fini par combler ces voûtes lu- 
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gubres ; en leur rendant la matière 
calcaire qui en a été extraite pendant 
tant de siècles, ils devenoient peu à 
peu la base d'une nouvelle couche de 
rochers. 

La pierre calcaire où Ton a creusé 
les catacombes d'Alexandrie est d'une 
nature fort tendre ; elle n'acquiert de 
dureté que par l'exposition à l'air 
extérieur , et lorsque son humidité a 
commencé à s'évaporer. Les anciens 
£gyp tiens , afin de prévenir l'ébou- 
lement des galeries souterraines , en. 
couvr oient la surface d'une esfièce de 
mortier qui est devenu extrêmement 
solide. Cependant plusieurs avenues 
sont remplies de décombres , et il est 
impossible de parcourir toute l'éten- 
due de ces souterrains. On a trouvé 
des catacombes dans tous les pays de 

i5.« 
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i'iigypte ûù: il a été permis de faire; 
' des fouilles. Les anciens croy oient , et 
les AçaWs ]nQdeK]ie& répètent encore 
que toutes ces ^lerks communi- 
quoient entr^elles, et que Ton pouvoit- 
se renilte, par exemple , des cata- 
combes d'Âlexaiulsie aux pyramides 
de M«iiiphis» 

Cependant les oatacqmkfs d'E- 
gy pte.difiË^i?ent beaucoup le^ unes des 
autres, sdi% parleur Â^pme^ soil;pap la 
nature des travaux. Leis tiues ne sont 
qu« ée» excsavatiôtts tailles dans le 
FOC à 1> [MMAle du. ciseau : d'autraes 
sont des cliambres, avec plusieurs 
j^ngs de Btchos surlescdtés, des- 
tînées à recevoir les momies. Souvent 
plusieurs de ces chambres cominu— 
Xkiquent.^ ensemble. Dans quelques- 
unes , b voâle est plaie , dans d'autres 
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elk e&l arquée ; enfin quelqu£s-tin€s; ' 
ont i:|né espèce: de dôme. 

On en voit dont les murs sont dé-- ' 
pourvus de tout ornement , d'autres 
o/Trent aux yeux dUnexplicables Viîé- ' 
reglypl^es , des peintures et des do- 
rures plus inconcevables encore par 
Iq &aîcb.^t)i^ qvd'elles ont conservée ; 
enfm \^jà y ven^arque des bas^^reliefs 
dpi^t\^4ç§^in esthî^arre^ nu^is présente 
' un^ gr^nd^ pureté de ciseau , une 
ei^tré^j^ bardies&ç dVxécution. Quel- > 
quefdis OBjy 9 U'ouvé des statues de 
grandeur pdtureUç , représentées 
assises, ayçc d(^ hiéroglyphes tracés, . 
sQÎt M»r des FQuleaux qui reposent sur 
\»aç& genoux, soit sur le bane on 
elles sont assises, soit ^sur la muraille 
voisine. Ces statues représentent sans 
doute les morls qv'on y a voit déça-^ 
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ses ; et les inscriptions contiennent 
leur épitaplie , ou un abrégé de leur 
vie (i). 

Les hommes ne jouissoient pas 
seuls en Egypte de ces magnifiques 
sépultures où leur vanité se flattoit 
d'échapper à la destruction. L'ibis, 
oiseau sacré des Egyptiens, dont nous 
parlerons ailleurs, étoit emba umé pré- 
cieusement, et conservé dans des urnes 
• d'argile. Il n'est pas rare de trouver 
des chambres remplies de ces vases 
contenant chacun une momie d'oi- 
seau, enveloppée de bandes d'étoffe , 
et de toutes sortes d'aromates. 
' Dans quelques-unes de ces grottes 

(x) Il en est qui représentent la divinité 
particulière , sous lar protection de laquelle 
étoit mise cette portion des catacombes. 
( NqU de M. Marcel, ) 
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Souterraines et dans les pyramides, on a 

trouvé des sarcophages monolythes. 

Le sarcophage du Caire est un des 

plus célèbres, (i) Il est formé d'une 

pierre basaltique ; les hiéroglyphes 

dont il est orné décèlent Touvrage des 

anciens Egyptiens , quoique d^ autres 

détails d'architecture semblent, selon 

M. Mayer, devoir les faire regarder 

comme un ouvrage des Grecs. Il sert 

aujourd'hui de bassin à une fontaine 

publique appelée la Fontaine des 

Amans : on pourroit croire , d'après 

une telle dénomination , que ses eaux 

passent pour être propices aux amans; 

c^est tout le contraire : on leur 

suppose la vertu d'amortir les feux 

de Tamour. 

(>) Vojez la planche ci-jointe. 



^ Un, pareil Dpm e^ JE^rpfiB 4e»i- » 

oii le$ amans peuveat $e réiinir 1.0in 
(Jçs suf ryiçillanf lîl 4^s f^^W? ; mais de 
tf U rcn4^^*'^9V^ s*actq^d^f:ei^nt mal 
avec If^:^ m^o^uxs; ég^]fp)i|9iwies. Les* 
fprof?>ps w ^prlei^t jajqi^ai* seules; 
ciles co^inrpieiïj x^up j^i^Uîtuxle de 
dangpv$ si fU^ ^9^^( choisir ea 
pleip aie ^fi lieu de ré«f nipa,. 

L'aufpour tfift?pgUe ei> £gypte. 
Cpniip^ ail},e|3r%de& ei)tra;^es qpe lui; 
9ppj03e la jalpu^i^ ; |xxai^ ce iv'est pas 
à des pron^i^nades s^nbupieatar^ que 
se bornent les ^jj^d^ns : TbQlpnie entre; 
déguls(è dans 1^ denie^te soiéine de 
celle avpc gui il doit gQâ|er quelques 
courts instans de bonheur .«u péril de 

sa vie. 
On a vu dai^s l'estampe qui précède» 




' lAir.-i^^iX^ t»'/!r^'/i/2>/Aiir,r-Âi.<;^,n7. 
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UFoiltainè de^ Amans placée soiià iiné 
ejîpèce'de pèirmî, et dan'^ îa dépên- 
danVi^e d^iine mo^tfiée. "Sto'tîi donnons 
fer \t iffftWè iâÔTrt rniîètf t prî? isoiemèni 
et i*ëpété^(ét!rjcféris , afiff dé faire ton • 
irôîfré pl*fâ è^Siéîe^iii léff feierogfy ^ 
f tes ^ sbh^ platée fenià l'TnWleùr 
qu'à l'éitérnkir. Lié sVrcopifiage est ^ 
C<>¥mné tfn voit y Catré' à une éxtr'é- ' 
«irté, et ârrôWcfi vers l'èxtremîte 
opposée. 

' i^caii^MiëÈ^iî'kiéiAnârié, dont 
ftou's rfvôVis d^ôhW^ ïè' dessin, sont au 
midi du vieu« p'ôït S^ rentrée n'en 
^bitpâs Ai'i'gfiîifîque , au moins elle 
dévôît êft^é Coïnitiode. Elle est aujour- 
d'hui à péiYifejS'i*aticabre. On s'y intio- 
d\nt paV uri^iétïïtrou irrégulier où il 
fautsè'gltsSéi* atfrîsque de déchirer ses 
hïbît^. La" pVémttre chambre où l'on 
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arrive, est d^une grandeur moyenne i 
maïs tellement encombrée de terre 
qu'un homme a peine à s'y tenir 
debout. Cette chambre communique 
par trois de ses côtés à d'autres cavités 
qui ont sept pieds et demi de lar-^ 
geur ; et Ton voit dans celles— ci de» 
niches carrées, dont les façades y 
suivant le témoignage du voyageur 
anglais Mayer, sont décorées de 
colonnes doriques. 

On remarque le même ordre d'ar- 
chitecture sur une porte à l'extrémité 
d'un autre appartement 

Toutes les chambres sont taillées 
dans le roc , et enduites de mortier, 
comme je viens de le dire. Quelques- 
unes avoient au plafond des ouver- 
tures carrées par lesquelles péné- 
troit la lumière du jour ; elles sont 
aujourd'hui bouchées. 
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On ne peut déterminer Tétendue 
des catacombes, parce que les ébou* 
lemens empêchent d'en trouver la fin ; 
on n'est pas même parvenu à en dé- 
couvrir la véritable issue. Il est pro- 
bable qu'elles vont jusqu'aux bords 
de la mer. Les trois grottes qui se trou- 
vent sur la côte , et que les Européen^ 
ont mal à propos qualifiée^ de Bains 
de Cléopâire^ semblent en être la 
continuation. 

Ces grottes sont traversées par des 
bancs de pierre. Un canal , construit 
enzîgzag^ afin d'arrêter le sable, y 
conduit l'eau de la mer. Cette eau ^ 
pure et transparente comme le cristal , 
s'élève un peu au-dessus de la ceinture 
des persoimesqui se tiennent assises 
dans l'intérieur de la caverne. 

« 

u Si nous Jugeons, dit M. Ma^jer, 
a. 16 
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àe TatitSquité de ces moaumett» 
diaprés leurs ornemens d'arcbitec-f 
ture , nou* croyons peuvoû* les 
rapporter à Tëpoque où les art$ 
étolent déjà eii décadeiice. En voici 
«n exemple sensible* La grande porte 
d^entrée de la chambre circulaire est 
décorée de denlicules seulement^ sans 
modillon^ ; la corniche inclinée du 
fronton a, an conti^aire, desmodillons 
sans denticules. Les anciens , à l'é- 
poque où les arts étoient parvenus à 
toute leur perfection^ se gardoient 
bieji de sépara des< ornemens faits 
pour aller eiisemble. Lorsqqe le goût 
çût dégénéré, on substitua à Tantique 
simplicité une confu^on véritable. 

V Cest ainsi^ ajoute ce m^ine artiste^ 
«pieles arts de. la Grèce ont trouvé 
leur tûmbfian dans le pays même où 
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ils avoîent pris naissance. Malgré les 

ingénieuses hypothèses de ceux qui 

attribuent aux Grecs Tinvention des 

<iifférens ordres d'architecture , il est 

probable que la Grèce emprunta ce 

hel art des contrées d^où vint une 

grande partie de sa population , et œ 

fit qu'en rnodifier le style el les pro* 

portions ; elle les fixa à jamab en les 

portant , dès Les premiers essais , au 

plus haut de-gré d'élégance. 11 est vrai 

que les Grecs ont porté plus loin la 

finesse du goût; maison trouve en 

Egypte les modèles de leurs temples 

et de toutes les parties principales de 

leurs monumens. » 

Les catacombes servent de retraite 
aux chacals, animaux de proie, peu 
dangereux pour les vivans , et qui ife 
se nourrissent que de cadavres ; aux 

16. 
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gerboises, et enfin à Pespèce de lézard 
si fameuse sous le nom de caméléon. 
Je ne ferai pas à mes lecteurs l'injure 
de prétendre les désabuser sur les 
fables grossières que Ton a débitées 
au sujet du caméléon ; il est bien re- 
connu aujourd'hui que si le caméléon 
change en effet de couleur , ce phé- 
nomène est dû au plus ou moins d'ir- 
ritation de l'animal, et au degré de 
gonflemens de ses veines. Enfin si le 
caméléon peut passer un temps assez 
considérable sans manger , cette pro- 
priété lui est commune avec le plus 
grand nombre des quadrupèdes ovi- 
pares. 

Le gouverneur d'Alexandrie dé- 
pend de la régence du Caire. Cette 
ville, qui, depuis plusieurs siècle», 
ne se vit que deux fob exposée aux 



ET LA SYRIE. i85 

attaques d'ennemis européens (i), a 
cependant besoin de forces militaires 
imposantes pour se défendre conti'e 
des ennemis intérieurs. Les Arabes en 
infestent souvent les envh^ons , malgré 
les traités qui existent entre leurs 
tribus respectives et le gouvernement. 

Lorsque les Bédouins viennent 
dans la ville faire des emplettes y ils 
vont toujours un à un, pour n'être pas. 
remarqués des habitans. M. Niébuhr 
raconte une scène étrange dont une. 
rixe entre un Arabe et un habitant 
d'Alexandrie fut Toccasion • pendant 
son séjour en cette ville. 

Le fils d'un cheik, ayant acheté 
dans une boutique de la poudre et 
du plomb, s'avisa d'essayer sur-le— 

( I ) A Tépoque de l'invasion des Français ^ 
et à celle du dc'barquement des Anglais. 

l6.* 
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champ son fusil, et tira à balle sar la 
maison en face. Le marchand fut 
choqué de ce procédé ; le jeune cheik 
s'emporta, et ils en vinrent à des 
voies de fait. D'autres Arabes accou— 
Furent pour défendre leur cbeik , et 
plusieurs habitans prirent le parti du 
marchand. Les habitans l'emportant 
par leur nombre , les Arabes furent 
entourés, et contraints de se retirer 
vers une grande place. Ceux qui 
étoient à cheval auroient pu s'échap- 
per facilement; mais ils voulurent 
défendre ceux de leurs camarades qui 
étoient à pied. On les voyoit courir 
la lance ou le pistolet à la main contre 
une multitude désarmée qui faisoit 
pleuvoir sur eux une grêle de pierres^ 
Les Arabes , dans ces escarmouches 
qui furent longues et réitérées , ne 
tuèrent personne ; mais ils ne se 
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èativèrertt qu'après avoir perdu deux 
hommes tués , une douzaine de pri*- 
^onniers, et quelques chevaux. 

Dans la première chaleur , la plu- 
part des prisonniers furent cruelU- 
ment maltraités par là populacft 
«l'Alexandrie. Les Arabes accoururent 
en foule autour de la ville , l'assié- 
gèrent , et prirent quantité de bestiaux 
dans la campagne. Cependant la paix 
fut bientôt faite, et Ton se rendit 
fidèlement le butin de part et d'autre» 
ABOUKIR. 

L'antique cité de Canope étoit 

bâtie sur une île à Tembouchure 
d'une des branches du Nil , appelée 
jàe son nom Cànopique. La branche 
Canopiqueest aujourd'hui comblée , 
tandis que la Bolbitique ( celle qui 
passe à Rosette) s'est successivement 
élargie. L'île fait aujourd'hui paiti»' 
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de la teiTe-ferme, Ce changement 
dans la disposition du territoire en a 
apporté un plus grand encore dans 
la population et dans les mœurs des 
habitans. Quoique cette île ne soit ni 
stérile , ni inculte, Aboukir, élevé sur 
remplacement de l'ancienne Canope, 
n'est plus qu'un chétif village. Un 
misérable barbier en étoit le gouver- 
neur à l'époque où feu M. Sonnini a 
visité ces contrées. 

Canope , fondée par lesGrecs , étoit 
le séjour d'un luxe effréné. Les voya- 
geurs y étoientattirés par un temple de 
Sérapis, et ce pieuiç pèlerinage de— 
venoit le prétexte de toutes sortes de 
débauches. Strabon, qui décrit avec 
les plus grands détails les plaisirs que 
l'on y goûtoit, s'écrie que jamais un 
sage ne choisira Canope pour le lieu 
de sa retraite, Virgile parle avec 



I 



ijav H^ iinrepr /i .. Tir.ron.^f , 



ET LA SYRIE. * 189 

moins de sévérité des délices' dont on 
jouissoit dans cette ville : 

Pelœi gens fortunata Canopi, 

Georg. IV. 

Quelques colonnes de granit qui 
ont fait/ selon toute apparence^ 
partie du portique de quelque palais , 
voilà à peu près tout ce qui reste de 
l'ancienne Canope (i). Ces colonnes 
ne subsistent sans^ doute qu'à cause 
de leur masse , et parce que la dureté 
de la matière n'auroit pas permis de 
les employer à des ouvrages vulgaires. 

On aperçoit sur la gauche une 
mosquée dont le minaret, élevé de 
plusieurs étages, ie termine par un 



(x) Voyez la planche ci-jointe. 
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croissant , symbole de la puîsiaiice 
ottomane. 

C'est ici le lieu d'observer que ces 
tours auxquelles nous donnons im- 
proprement le nom de mmarets , ne 
s'appellent point ainsi dans là langue 
turque ou arabe. Le nom de minaret 
ne convient proprement qu'aux tours 
de fanal placées sur les côtes , et les 
Européens l'ont donné sans dis^ 
tinction à tous les édiâces élevés. 
Minaret vient du mot arabe nar^ 
qui signlGe feu. Cette remarque 
nous paroît avoir échappé à presque 
tous les auteurs qui ont écrit sur la 
Turquie. 

Quant au nom de mosquée , il 
dérive incontestablement du mot 
mesdjid , lequel signifie lieu d'ado- 
ration. 
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ti^Utilité de la rade d' Aboukir, ou des- 
Béipder& (i)^ étoit sentie long-temps 
avant rinvasion des Français. On? 
voit dans un règlement publié en 1 706 
par M. de Gatines, qu'il y fut établi 
un drogman, ou interprète, pour le 
compta du commerce français. Yoic» 
les motifs de cette institution : 

« Comme divers bâtimens français 
chargeiYt depuis quelques années à 
la rade des Bétpiiers , et qu^il est bon 
d'entretenir cet usage qui étend 
la liberté des chargemens , et pourrar 
dans la suite ser\'lr à la nation si elle 
étoit obligée d'abandonner Alexan-* 



(i) Les Italiens pomment ce lieu yipth- 
liera. On donne aussi le nom dé cap 
Bécur à la pomte de terre qui s'aranc» 
«lans la Méditerranée. 
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drie, dont le port se comble de Jour 
en jour , nous ordonnons .... qu^il 
y sera établi un dro^man juif. » 

C'est dans cette rade, qu'on appelle 
la baie de Mudi ^ou Madieh^ que la 
flotte française , après avoir effectué 
le. débarquement en Egypte , reAa 
mouillée pendant .quelques jours , en 
attendant qu'elle pût ou entrer dans 
le vieux port d'Alexandrie, ou se 
diriger sur Corfou. Par une inconce- 
vable fatalité , les vaisseaux n'étoient 
pas embossés aussi près de terre qu^îls 
auroient pu Têlre ; les bâtimens 
anglais passèrent entre nos vaisseaux 
et le continent ; ils coupèrent la ligne , 
et après un combat furieux, l'explo- 
sion du vaisseau amiral F Orient , dé- 
cida du sort de cette journée. 

Ce désastre fut vengé Tannée sui— 
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vante par le carnage qu'une année 
française très-inférieure en nombre 
^t des Turcs qui s'étoient emparés du 
château d'Aboukir.Doùze mille enne- 
mis furent jetés dans la mer et y trou- 
vèrent la niort. L'excellent tableau 
^e M. Gros que l'on a vu à une 
des dernières expositions du Salon , 
retrace avec de vives couleurs cet 
exploit de nos braves. 

Le château d'Aboukir fut fortifié 
et mis en bon état , inmtédiatement 
après la conquête. Nous ignorons 
quelle est sa condition actuelle. Il est 
probable qu'il n'est guère en meilleur 
état de défense qu'il ne l'étoit il y a 
une trentaine d'années, lorsque les 
Russes , peu effrayés par quelques ca- 
nons d'un médiocre calibre , venoient 
enlever les djermés ou -barques égyp- 

a. 17 
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tiennes , jusque sous les batteries. 

Quoique la langue de terre sur 
laquelle est situé le château , s^élève 
au-dessus de la c<)te environnante , 
telle est cependant très - basse. Le 
château d'Aboukîr se présente de 
loin aux navigateurs comme un bâti-, 
ment à la voile. 

La plupart des babitans d^Aboukir 
étant matelots ou pécheurs, les portes 
sont fermées pendant le jour , et an 
ne voit personne dans les rues. 

ROSETTE. 

Pb^s de remplacement de Fan-* 
cienne Bolbitine, s'élève aujourd'hui 
une cité moderne et bien peuplée^ 
d'environ une lieue delongueûr.Quoi- 
que décorée avec simplicité , elle est 
cependant bien bâtie , et n'est point 
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foTtchée de ruines comme Alexandrie. 
Son nc^m arabe, Baschid, a été adouci 
par les Français en celai de Rosseile 
eu Rosette (i). 

Celle ville eêi Fentrepôt du com*^ 
snerce cnlre Alexandrie et le Caire , 
€t lé sé)oiir lie plus agréable de TE— 
gyple pour les étrangers. Elle est 
éléllcieusexnent située sur les bords 
iix Nil, et domine deux îles char*- 
snantes qui sont situées au-dessous 
^e- la ville. De Fautre côté du fleuve 
s^Gtendent à perte de vue de fertiles 
campagnes; au nord sont des jardins 
et des vergers où Ton cultive des 
ficurs odorantes et des fruits succu^ 
Icns. 

« Ce n^est , dit M. de Vol- 

(i.) Voye& la plaiiche en regard. 

17* 
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ney, qu^à Rosette, appelée dans I^ 
pays Raschid , que Ton entre vrai- 
ment en Egypte : là , on quitte les 
sables qui sont l'attribut de l'Afrir- 
que , pour entrer sur un terre^iu 
noir, gras et léger, qui fait le carac- 
tère dbtinctif de l'Egypte. Alors, 
aussi pour la première fois , on voit 
les eaux de ce Mil si fameux : son lit, 
encaissé dans deux rives à pic, res- 
semble assez bien à la Seine entre 
Auteuil et Passy; les bois de pal- 
miers qui le bordent, les vergers que 
ses eaux arrosent , les limoniers , les 
orangers , les bananiers , les pêchers , 
et d'autres arbres, donnent parleur . 
verdure perpétuelle, un agrément à 
RoseUe , qui tire surtout son illusion 
du contraste d'Alexandrie, et de la 
mer que l'on quitte. Ce' que l'on 
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rencontre de U au Caire, est encore 
propre à la fortifier. » 

On distingue ici la vigne parmi 
les végétaux qui enrichissent le sol 
égyptien. Les ceps plantés dans le 
sable y prennent un accroissement 
rapide, et fournissent des raisins 
exquis. I^es graines n*ont qu'un seul 
pépin ; les feuilles mêmes de la plante 
ne sont point négligées ; on s'en sert 
dans toutes les bonnes cuisines pour 
envelopper les boulettes de viandes 
hachées :les pampres se vendent sou- 
vent plus cher que le raisin même. 

Auti*efois les vignobles d'Alexan- 
drie et d'autres cantons de l'Egypte, 
foumissoient un vin fort estimé : il 
est difficile d'expliquer pourquoi 
Ton a renoncé k cette branche d'in- 
dustrie* 

17-. . 
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Un étranger peut se promener en 
toute sûreté dans les rues de Rosette, 
quoiqu'elle soit absolument ourerte^ 
et qu'il n'y ail pas de murs. La mul- 
titude de» nëgociâns d'Europe <jui 
font leur séjour à Rosette, y a intro- 
duit plus qu'en aucune autre con^ 
trée de l'Egypte, le goût de Par— 
chitecture européenne : les maisons 
ont souvent plusieurs étages. 

Quelques édifices sont élevés sur 
des piliers de quelques pieds de 
hauteur, formés de firagmens d*au— 
tiques coloiïnes de tous les ordres 
et de toutes les dimensions. Les unes. 
n'ont point de base , les autres man-- 
quent de chapiteau : quelquefois 
vous trouvez les parties supérieures 
de deux colonnes c^-otdres idifférens^ 
réunies ensemble. Souvent on donne 



ET LA SYKÎE. igg 

pour Base à une colonne , le chapi'^ 
leau renversé d^une aulre. Si par 
hasard un de ces a^iciens débris a été 
rompu obliquement , rarchttecte 
moderne s'est contenté de remplir 
le vide ' avec des fragmens de pierre 
ou de brique, enduits de mortier* 
Le plancher s'élève çnlre ces co«- 
louneSy et au-dessus du soL Cette 
façon de bâtir n'est point particulière 
■à Bosetle, quoiqu'elle y soit plus 
commune que dans le reste du paySv 
Les Européens ont dans cette 
ville , pour chaque nation , un ou 
ileux vice-consuls , subordonnés aux 
consuls généraux du Caire. I^e com- 
merce entre Rosette, le Caire et 
Alexandrie, ne se fait que par les 
djermes ou barques du pays. 11 n'est 
^permis à aucun navire étranger de 
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pénétrer dans son port : d^aillears, 
le Boghaz , ou embouchure du Nil , 
est fe^mé par une barre dangereuse, 
et il est ti*ès-difficile de trouver le 
canal. Des vaisseaux qui tirent beau- 
coup d^eau ne pourroient y navi- 
guer, quoique cette brancbe bolbi— 
tique du Nil, soit la plus profonde 
de toutes. 

Le château de Rosette esta une 
lieue de la ville , et . très-mal for- 
tifié. C'étoit autrefois une enceinte 
carrée, formée de briques, revêtue 
de pierres , flanquée de tours rondes 
avec des embrasures vers le bas. Celle 
forteresse est tombée en ruines faute 
d^entretien; 

On prétend que ce fut saint I^ouis^ 
qui fit bâtir ce château dans le temps 
des croisades; «d^autres. disent que 
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Kcyek-Bey en fut le fondateur, il y 
a près de quatre cents ans : la pre- 
mière opinion est la plus vraisem-* 
blable. Keyek-Bey n'aura fait que 
répai^er et améliorer un- château 
élevé pendant les gueiTes saintes. 
Cette partie de F Egypte suffiroit 
pour démontrer les funestes effets 
de l'indolence de ses possesseurs 
actuels. Autrefois, tout le terrain, 
entre les branches Lolbitîque et cano^ 
f^ique , Tourmilloit d^habilans , et 
n'étoit pas moins fertile que ne l'est 
aujourd'hui le Delta. Les choses sont 
Lien changées ; la guerre , le despo- 
tisme, la superstition et l'ignorance 
ont réduit la population, anéanti 
l'industrie, et paralysé la culture. Les 
campagnes fertiles se sont peu 'à peu 
couvertes de sables arides. La branche 
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occidental* du fleuv* s'est engorgée t 
«lie n'offre plus qu'un marais crou- 
pissant et fétide. Tout ce pays , avec 
sa frontière , du côté de la Lybie , est 
presque inhabité, à l'exception de 
Rosette et d'Alexandrie. Le sol vpi— 
uin de cetle dernière ville cbnser^ie 
encore sa fécondité, parce qu'il est 
baigné par. un canal. lûa même cause 
rend les jardins de Rosette frais -et 
délicieux. 

Pendant l'occupation de cette 
|)lace par les Français, l'éfendy, ou 
chef musulman de la police, fit la 
proclamation du Ramadan, -et dé- 
fendit expressément aux femmes de 
se trouver à la fête nocturne qui en 
précède l'ouverture, craignant sans 
doute qu'il ne s'y commît des dé- 
9ordries« 
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. .Les femmes alannées de cette inno- 
vation , et craignant qu^on ne pro-% 
fitât de ce prétexte pour les frustrer à 
l'avenir d'une prérogative à laquelle 
elles tenoient beaucoup j s'assem— 
lièrent dans les bains publics v et 
délibérèrent sur ce. qu'elles dévoient 
iâire dans ces conjonctures» 

L'avis de la majorité fut d'écrire 
au général Menou pour implorer sa 
protection. Les dames lui écrivirent 
en effet qu'elles savoient fort bien 
que c'étoit à son insu que l'éfendy 
s'étoit-avisé d'interdire leur présence 
à la solennité, et qu'elles le supplioient 
d'employer son autorité pour lever 
une défense aussi sévère. ^ 

Le général Menou répondit qu'il 
ferpit connoitre ses intentions au 
milieu d'une assemblée des notables 
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du payst c( 9^^ ^^ femmes pour- 
rotent y envoyer une députation. 
L^assemblée eut lieu , le général dit 
à l'éfendy : « Vous avez fait la dé- 
fense dont ces dames se plaignent , 
sans y être autorisé ; vous avez voulu 
i)ue Pon pensât que les Français 
étoient capables de les insulter ; sa* 
chez qu'aucun peuple ne respecte 
autant les femmes. Je vous ordonne 
de révoquer cette partie de votre 
proclamation. » 

La défense fut levée , et les femmes 
satisfaites , remercièrent le général 
Menou, par une lettre qui fui écrite 
au nom collectif des dames de Ro- 
sette. 

La traversée d'Alexandrie à Ro- 
sette est fort dangereuse en hiVer ; 
il périt beaucoup de bâUmens dans 
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le Boghaz, c^est-à-dire, dans le pas- 
sage formé paprembouchnredu Ni). 
Les variations fréquentes dans les 
barres et les canaux , sont , à la vérité ^ 
d'une grande utilité pour la ville, 
puisqu'elle ne sauroit être attaquée 
par des bâtimens de guerre. C'est 
pour cette raison que les forts 
anciennement bâtis sur ce bras du 
fleuve ont été abandonnés, et se 
sont dégradés, fauté de réparations. 
Rosette a, comme toutes les villes 
de l'empire ottoman , un vaste cime- 
tière que l'on pourroit , à cause de 
•son étendue, appeler la Ville des 
Morts, Outre les lieux destinés aux 
sépultures publiques, il est des mo- 
numens particuliers où reposent, soit 
de riches habitans , soit des santonfi 
renommés par leur sainteté. 



T»t>6 l'ÊGYPTE 

Les' tombeaux les plus remaf- 
quables de Rosette (i) consistent en 
une chapelle de forme carrée, et 
soïit surmontés d-une coupole sem- 
blable À celle des mosquées. 

Les parens ou les personnes pieuses 
viennent à l'entirée adresser au dé- 
funt le tribut de leurs regrets, ou 
invoquer Dieu pour le salut de 
son âme. 

Au milieu de la chapelle est le 
tombeau qui a ordinairement quatre 
pieds de haut et sept de long. Il est 
couvert d'un gi*and drap de satin ou 
de velours vert qui traîne jusqu'à 
terre. 

Quand c'est un grand personnage 
qui y reppsc', on y entrelient cons- 

(i) Yoye^ la planche eu regard. 
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tamment deux cierges qui brûlent . 
dans de grands chandeliers d^argent, 

FAOUÉH. 

• 
Cette ville est sur la branche 

orientale du Nîl , et plus haut que 

Rosette. On croit que dans ce voi-* 

sipage s'élevoit autrefob la ville de 

Métélis, renommée par ses chan-' 

teuses et ses danseuses qui étoient 

alors ce que sont aujourd'hui les 

Aimés dont nous aurons, plus loin , 

occasion de parler avec détails. 

Ici, comme dans tout le reste oe 

rSgypte , les hiéroglyphes ont cessé 

d*ajouter quelque valeur à la pierre 

sur laquelle ils sont sculptés. On 

descend au bord du fleuve par des 

degrés mêlés de liragmens superbea 

ï8. 
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de granit rouge , où sont inscrits de 
ces caractères sacrés. 

Kestampe ci-jointe offrira à nos 
lecteurs une, vue de Faouéh plu» 
capable de donner une idée da 
pays, que toute description. 

Non loin de cette bourgade est le 
canal de Ramaniéli qui sert à Firrlga^ 
tion des campagnes d^alentour, et 
fournit de l'eau aux réservoirs d'Ale- 
xandrie. Le Mil cbarriant beaucoup 
de terres , il faut souvent nettoyer les 
canaux. La terre que l'on extrait sans 
cessedu fond, pour la déposer sur les 
rives , a formé peu à peu des collines 
que Ton est étonné de voir au milieu 
d'un pays absolument plat. Il ne faut 
cependant point attiîbuer à ces atter— 
rissemens artificiels , une hauteur 
ass^z remarquable que l'on voit près 
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de Rosette, et au pied de la<{iielle 
s^élève la fameuse mosquée d'Abou-«. 
Mandour (i). 

Le mot Ahou — Mandour âgnifie 
père de la çue; c'est le nom d'un 
saint en grande vénération dans lé 
légende musulmane. Les habitans 
de Rosette ont grande confiance 
dans sa protection : ils lui attribuent 
le pouvoir d'arrêter les sables, qui,' 
sans sa puissante intercession, au— 
roient , disent - ils , couvert depuis 
long-temps la ville de Rosette, et 
ses riches cultures. Lorsqu'un bateau 
passe devant la mosquée d'Abou— 
Mandour, les mariniers et les passa- 
gers ne manquent point de faire au 
cheik une offrande, afin qu'il engage 

. (x) Yoyez la planche en zegard. 

18. 
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le saint à les prendre sous sa proiec'»^ 

lion. 

Le Père de la (me. a encore ^ 
'selon les ci^dules habitans^ la pro- 
priété de rendi'e les femmes fécondes : 
et les musulmanes chez qui la sléri- 
lUé n^est guère moins en horreur 
que parmi les juifs , font à sa mos- 
quée de fréquentes neuvaines. 

DAMIETTE. 

La ville moderne de ce nom, à trente 
lieues environ de Rosette , ne doit pas 
être confondue avec l'ancienne Da— 
miette si célèbre dans Thistoire de 
saint Louis. Celle-ci étoit bâtie à Tem- 
bouchure de cette branche orien- 
taie du Nil. Les Arabes , fatigués de 
garder une place qui étoit continuels 
iç^neut attaquée par les Européens, 
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• 

la détruisirent de fond en comble^ 
et rebâtirent une autre cité plus avant 
dans l'intérieur des terres. On y 
compte une population de soixante 
mille âmes. 
. Tout près de Damiette est Man- 
sourah , dont le nom signifie champ 
de la victoire. Il lui a été donné par 
les Sarrasins, pour célébrer la défaite 
de saint Louis. 

La ville de Damiette n'est pas 
moins avantageusement située que 
Rosette, sous le rapport du com- 
merce. Les marchandises que Ton 
apporte au Caire, de la Syrie et des 
pays voisins, ou que les caravanes, 
amènent dans cette capitale pour être 
expédiées en Syrie, doivent passer 
devant Damiette. Il s'y fait d'ailleurs 
ua grand commerce de riz que l'on. 
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cultive en abondance dans les en- 
virons. 

Le riz de Damiette est le plus 
estime du Levant. 

La population de cette ville a été 
exagérée par Savary qui la porte à 
quatre-vingt mille âmes. 
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NOTES 

DU TOME II. 



Page 36. Le capîtan-^pacha n^ëtoit 
point entré au Caire. 

La yëritable orthographe de ce nom de 
dignitë est gapoutiân-pàchâ. 11 ii*est pas ne- 
cessaire défaire observerque ce mot vient de 
l'italien capUano, 11 ne faut point confondre 
Je capitan-paçha avec les capitans^hêys» Il y 
avoit troi:» officiers de ce dernier nom en 
Egypte. C*e't9Î^t en quelque sorte des pré- 
fets maritimes qui commandoient à Suez, 
Damiette et Alexandrie^ Ces trois beys 
ëtoient les seuls dont la nomination appar- 
tint directement au Grand-Seigneiir , et 
jaiis élection préalable de la part du divan. 

J.-J. W. 

Pag. 72. Cette composition eut 
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effectivement lieu, moyennant le 
prix de mille bourses. 

Chaque bourse est de vingt mille më- 
dins; et vaut environ sept cent quatorze 
francs, à raison de. yingt-huît mëdins par 
franc. Mille bourses valoient par conse'- 
quent un peu plus de sept cent quatone 
mille francs. B. . 

Page io4. Il ( Mohammcd-AK- 
Pacha ) ne perçoit les impositions 
qu'en nature. 

Le système financier de TEgypte , établi 
dès le temps de la conquête par Sëlim l^^ 
et qui s*ëtoit conservé àv^c peu d'allc- 
vation , pàroit avoir été fort' compliqué. 
L'impôt sur les terres s'appelle maiAmur» 
Son produit se divisoit en trois pai[tîes : 
I*. le miri, que le sultan se réservoit en 
entier; a^. le koucboufieh , qui entroit 
dans les caisses du bey ou cachef , gouver- 
mur de la provinct^; S». le fayi qu revc9« 
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Èiei du moultézîm , espèce de proprîétaim 
feudataire dont il sera parlé plus loin (,i). 
Dans la Haute-Egypte, les contribua 
tions étaient , pour la plus grande partie , 
acquittées en nature, et l'on n'en touchoit 
en argent qu'une foible somme. 

La répartition des impôts, lors de l'oc- 
cupation du pays par nos troupes, étoit 
«ncore telle qu'elle avoit été faite sous le^ 
règnes de Sélim et de Soliman. Il en ré^ 
sultoit qu'elle étoit très -vicieuse, et que 
non-seulement des propriétés fort im^- 
portaUles , mais des villages entiers se 
trouvoient oubliés dans cette espèce de 
cadastre. - 

Outre rimpôt foncier y il exîstoit' et 
existe vraisemblablement encore des taxés 
sur les charges, les consommations et Tin- 
^ustrre* La plupart de ces . contributions 
indirectes, par exemple, les douanes, te 
droit de marque .dt'& ouvrages d'or et d'ar- 
gent , celui qui est leVë sur la vente Ams 

* ■■■■ ■ ■■■■! il II ■■■III»» ■ 

(<) V»yci U Tom« V , au «kapitrt des FelUbi. 
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I esdarcs , les droits sur la navigation dà 
Nil , etc. , sont affermés à des moultéiims. 
Le karaefa ou capîtation ne frappe que 
«ur les non musulmans. Une maxime da 
Coran autorise formellement cette espèce 
de taxe. J.-J. M. 

Pag. i€x5« II en résaltera . tât ou 
.tard la famine la plus terrible pour 
l'Egypte, quoiqu'elle soit le phis 
fertile pays de la terre. 

Jm. Xacretelle , dan» une de ses leçois 
d*histoirey se servoit dernièrement d'une 
expressioir fort énergique pour peindre 
l'avilisseme^où l'Egypte est tombée sous 
les derniers des Lagides. « L'Egypte , a-t-îl 
•» dit^ ne fut plus rien, . relativement au 
3» monde , qu'un grenier ak ta» pimi ekêr^ 
» cher des prvpisi/ons s et bientât elle se vît 
9 destinée à être la proie du premier 
.» conquérant. •» 

■ Quelle seroit donc la destinée d^nn pays 
qui y après avoir été le grenier de Tempire 
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romaîiiy ifproureroit lui-même les hor- 
reurs, de la famine ? B. 

Pag. ii8. Le lac Mœris, appelé 
aujourd'hui Birket-el-Karoun. 

M. Malte-Brun pense que le fameuie 
canal Joseph servoit à conduire les eaux 
du Nil dans le lac Mœris. « On en retî-> 
» roit , dit-il , le double avantage d'arroser 
» parfaitement les terres du Fayoum, et 
» de se débarrasser 9 en cas d'une crue 
» extraordinaire , de la trop grande quan- 
» %\té d'eau. U est probable que ce canal , ' 
» décoré du nom de Joseph , comme pln- 
» sieurs autres objets mémoralàlesy a été 
» creusé par ordre du roi Mœris ; les eaux 
f» alors auront rempli le bassin du lac 
»r Bîrket-el-Karoun , auquel on a pu dou- 
ai -ner le nom du prince qUi avoit opéré 
»• ce grand changement. On conciliera 
«ainsi les positions différentes données au 
3» lac Mœris par Hérodote, Diodore et 
» Strabon; on expliquera comment ''les 
» Miciens ont pu «dire que ce lac avoit été ' 

a 19 
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M creuse ^e main d^bomme | tandis que \t 
» BIrket-el-Karoun ne porte aucun indice 
s» d'un sembjable travail. » 

■ Le canaiJosepb , Ka/id/'Meaki ^ engorgé 
seulement par les sables datts quelques 
parties , a près de quarante lieves de Ion- 
gueur sur cinquante à trois cents pieds de 
largeur. 

. Le nombre des prlnapiiux cananx dans 
toute r£gypte ,iest jdVrtviron quatre-vingt- 
dix. MaUet y qui a compris dans son calcul 
tous les petits canmtx de dcnvatio», en 
a compté jhrmiUt ^our ki haute Egypte 
teulement^ B. * 

Pag. itg. La basse Egypte ou 
Behhireh se divise en trois provinces. 

Plus commifoément, on ne considère 
que deux divisiops principale^.^n ^typte, 
la haute et la basse^ en comprenant dans 
cette deroière' le Ousthani ou province 
centrale. • . ^ 

Les noms qi^e Ton donne aux iW9 jpro- 
vinces de la bas$e Egypte, indiqiaeat leur 
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^îtiiaiion particulière. Ainsi,, BehhîreH û' ' 
gnîfie mûrUime^ GtarBieh -veut dire orien^ 
tale^ et Khariieh^ oeeldentale* Chacune 
de ces provinces ëtoit gouyernée par un 
bey; ]es^!\vi$K>ns moins importantes Té— 
■ toieui par des Cmekefs ou lîeutei^àns de 
keys. ' J.-J. î^l. 

m 

Pag. 120. Matarieh,Fayoum, etc. 

Le Fayoum est une contrée populeuse,, 
et la seule de T Egypte où Ton fasse du vin , 
en suivant les procèdes que nous décrirons^ 
ailleurs. Depuis un temps immémorial, on 
9 suivi dans ce pays un mode tout pariictti 
lier pour iUmpositiou des terres. Outre le 
liiiri y dont le paiement est ordonné lorsque 
le Nil a atteint dans sa crue une certaine 
hauteur, il y a un tribut fixe dont quatre 
villages seulement sont exceptés, L^ prin,- 
cipale ville de cette province est Médoun, 

B. 

Pag. I ai. Girgeh en est la capitale^ 

Cette ville principale de la haute Ëgypl^ 
^sl trcs->moderne , et tire, dit-^n, sa dé-* 

»9- 
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tiominatlon d*un couvent dédié à Saint— 
Georges. On y voit d'assez beaux édifices, 
mais point de monumens de rantîquîté. 

Le titre de sangiac est celui de tous les 
gouverneurs des provinces égyptiennes ; il 
signifie proprement bannière. Ainsi les 
fceys sont considérés sous ce rapport, soit 
comme nos anciens chevaliers bannerets , 
soit comme les chefs des bannières tar— 
tares. B. 

Pag. 126. Le lac Maréotis, qui 
pouvoit contribuer autrefois à don- 
ner quelque fertilité à ce sol , a été 
entièrement desséché. 

Pendant le siège d'Alexandrie , les An- 
glais ont coupé la digue qui retenoit les eaux 
du lac Madieh , et ont empêché le canal 
d^apporter Teau du Nil dans la ville. Dans 
un pareilétat de choses, Alexandrie s*est 
trouvée entièrement privée d*eau potable, 
«t il a fallu faire venir des tonneaux pleins 
d'eau douce , comme on fait ailleurs provi- 
sion de liqueur^ fermeutées. Nousignoron* 
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51 ce canal a été rëtablî ; mais il paroit 
certain que Tinonclation existe' encore , et 
«jue le sol environnant n*est pas pour cela 
plus fertile. 

« Ces lieux, dit M. de Chateaubriand , 
» sont d^autant plus tristes , f{u.e les Anglais 
» ont noyé le vaste bassin qui servoit 
» comme de jardin à Alexandrie ; Tœil nt 
» rencontre plus que du sable , des eaux 
>» «l Tête rnelle colonne de Pompée. » B. 

Pag. iSq. Ils envoient de petites 

caravanes chercher des provisions de 

dattes dans T oasis d'Ammon. 

Les oasis sont des portions de terre cul- 
tivées , jetées comme des îles verdoyantes 
au milieu des déserts de la Libye. L*abon- 
4lance des eaux y entretient une végétation 
aussi riche que variée. 

Slrabon ne comptoit que trois oasis qui 
sont à peu près à )a hauteur de Girgeh* 
Savary s^est abandonné à sa féconde ima- 
gination dans la description de Toasis 
d'Ammon^ sur laquelle il avott ^es don-- 

^9^ 
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nées tris-înenctes. Il prétend, sam cîl«r 
tes autorités , que les habitans ont encore 
en leur possession des IWres en. ancien 
égyptien cursif^ 

Fendant le séjour des Français en 
£gypte^ M. Ripanlt visita Toasis d*Am* 
mon» et y recueillit des rcnseignemens. 
apTi curieux. B. 

Pag. 143. Oiv laisse couler pen- 
dant quelques jours des eaux du 
grand canal dans le port vieux. 

Nous décrivons ici les choses, telle*. 
qu'elles existoient avant la coupure du lac 
Madieh^ et sous le mérite des observa- 
tions qui ont été faites, dans une note pré-: 
cédente. B. 

Pag. i55. L^une des aiguilles de 
Cléopâtre est renversée et en partie 
couverte de sable.. 

Des déblaiemens ont donné la certitude 
^ue cet obélisque étoit 4*uxte seule pièce» 



On a également déblayé la base de Tautre: 
aiguille.. J.-J. ML 

Pag. 1 59. Savary a fort mal à pro- 
pos cité un passage d'Abuiféda; 

Voici ce qui a donné, lieu à la méprise" 
de ce voyageur. Abulfédà appelle empha- 
tiquement la colonne de Pompée , Amoud^ 
Saouary, L'auteur français a pris ce mot 
^aouary pour Le nom de Tempereur Sévère ^ 
se réfléchissant pas que les Arabes ont 
coutume de changer en ous les terminai" 
sons us des Latins ; ainsi Abulfédà ^ par- 
lant de Pempereur Sévère y Tauroit nomm^ 
Saouarious. L,q& mots Amoud-Saouary sir 
gnifient littéralement la colonne des mais, 
c*est-à-dire la colonne qui s*élève comm» 
un mât de vaisseau. 

M. Sylvestre de Sacy avoit démontré |. 
avant le savant- Anglais White, Terreur 
complète où Savary s'est laissé induire par 
nielle trcs-fausse apparence. J.-J. AL-. , 
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Pag. 1 66. La colonne (de Pompée) 
paroît plus ancienne que sa dédicace. 

• On croit' que cVtoit la grande colonne 
qui servoit de principal ornement au 
Sérapée, et qu'ayant été transportée au 
lieu où elle existe à présent par ordre d'un 
préfet d'Egypte , on l'aura dédiée à l'em- 
pereur régnant. Quel étoit le nom de ce 
préfet? Etoit-ce Pollion, Pomponius, ou 
même un certain Pompeius? C'est ce qu'il 
seroit difficile de décider. On n'aperçoit 
distinctement que les deux lettres initiales 
no , et l'histoire ne nous fournit aucun 
renseignement à cet égard. 

Il est plus que probable que ce sont ces 
lettres initiales qui ont trompé les anciens 
Toyageurs, et fait croire que le nom du 
grand Pompée se trouvoît mentionné d'une 
manière quelconque dans l'inscription. 

On sera peut-être surpris que les der- 
niers voyageurs aient à peine reconnu les 
traces de l'inscription , lorsqu'on est par- 
Tenu si facilement à la modeler en soufre. 
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Mais le poli éclatant de la piene et la 
réverbératîoa du soleil fatigùoient iiéces- 
sairement la vue. Nous aurons occasion 
plus loin d^observer que le procède ingë- 
aieux , imaginé par M. Marcel pour tirer 
une empreinte de la fameuse pierre de 
Rosette , rend souvent lisibles des inscrip- 
tions que Ton ne sauroii déchiffrer sur la 
pierre même. Une légère cavité à peine 
perceptible dericnt très-apparente dans 
une contre-épreuve imprimée , parce 
.qu!elle laisse le même blanc qu'une cavité 
plus proCbnde. B. 

Pag. 195- Elle (Rosette) domine 
cleux îles charmantes. 

Une de ces iles s^appelle Farchi ; elle a 
près d*une lieue d*étendue , et n*est point 
indigne des éloges que Savary donne à 
cette partie An. l'Egypte, qu'il regarde 
comme un paradis terrestre. 

<c Cette île, dit M. Denon, devint d'abord 
a» notre propriété, notre promenade, et 
» ^ofin le parc où nous nous donnions le 
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» plaînr cle la diassa, lequel éloît donKté 
» par celui de la curiositë, puisque chaque 
» oiseau que nous tuions étoit une non- 
> Telle conopifisanoe. » B. 
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